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ÉLECTION DE RABAUT DE SAINT-ÉTIENNE 
A LA CONVENTION NATIONALE 


(1792) 


On sait quels services furent rendus à la cause protestante 
par l’illustre fils de Paul Rabaut. C’est grâce à ses démarches 
que Louis XVI signa l’édit de Tolérance, c'est grâce à sa 
généreuse et éloquente intervention que l’Assemblée consti- 
tuante consentit à proclamer, dans la déclaration des droits 
de l’homme, la liberté de conscience :. 

Les ennemis du protestantisme ne pardonnérent point à 
Rabaut de Saint-Étienne d’avoir gagné cette double victoire. 
Dans une série de pamphlets, ils multiplièrent contre lui les 
attaques les plus vives. Un des chefs du parti catholique de 
Nîmes, le journaliste Boyer-Brun, « compare Rabaut à un 
monstre? » et l’accuse d’avoir été le complice des massacres 
d'Avignon *. 

_ Le supplice de Rabaut ne désarma pas ses adversaires 
acharnés; au lendemain de la Terreur, certains catholiques 
crurent habile de rendre les protestants responsables de 
tous les excès de la Révolution. Ils chargèrent le publiciste 
Sourdat de démontrer que « le Calvinisme avait été le ressort 


- 1. Voir : Bulletin 1889,,t: XXXVIII, p. 561; 1893, t. XLII, p. 510; 1894, 
t. XLIIL, p.92. 
2-3. Histoire des caricatures de la Révolte des Francais, t. I, p. 168 et 
p. 361. 
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de la Révolution ». Cette thèse fut développée dans un volume 
qui parut en 1797 sous ce titre : « Les véritables auteurs de la 
Révolution de France de 1789! ». Sourdat reproche à Rabaut 
d’avoir fait de la religion protestante « l'arbitre intolérant 
du culte catholique », et il ajoute : 


« Ses discours à l’Assemblée constituante, lorsqu'il y réclame la 
liberté du culte protestant, ses raisonnements, ses motions, ses 
expressions, tout de sa part y sue la scélératesse, l'hypocrisie la plus 
raffinée, qui sont le caractère du parti calviniste?. » 


De telles attaques, aussi vioientes qu’injustes, ont toujours 
été l'arme favorite des défenseurs de l’unité du culte et de 
tous ceux qui ont voulu imposer leur domination sur les con- 
sciences. Mais on est étonné de voir un adversaire du fana- 
tisme se laisser impressionner par une semblablepolémiq ue. 

En 1797 Bertin le jeune publiait dans le journal l'Éclair une 
série de «Pensées diverses sans suite et peut-être sans objet »; et 
pour démontrer que les hommes ne quittent le pouvoir, que 
lorsque le pouvoir les quitte, il caractérisait ainsi le rôle joué 
par de Saint-Étienne à l’Assemblée constituante et à la Con- 
vention. : 


« Je suis las de ma portion de royauté, disait Rabaut de Saint- 


4. Un volume in-8° de 624 pages. Neufchâtel, 1797. 

2. Sourdat, « Les véritables auteurs de la Révolution », p. 28. L'ancien 
constituant Mounier répondit à ces attaques lancées contre les protestants 
dans une brochure: « De l’Influence attribuée aux philosophes, aux francs- 
maçons et aux illuminés sur la Révolution de France». Tubingen,1801,in-8. Il 
s'exprime ainsi (p. 68) au sujet de Rabaut de Saint-Étienne : « Les calvinistes 
n’ont pas eu plus de part que les juges, les nobles et le clergé de France, 
aux circonstances qui ont nécessité des changements .dans l’ordre poli- 
tique, ni montré dans les premiers temps de la Révolution plus d’empres- 
sement pour limiter l’autorité du roi. On cite deux protestants Barnave et 
Rabaut Saint-Étienne : il n’est permis qu'à ceux qui n’ont pu connaître 
leurs motifs et observer leur conduite, de soupçonner que l'intérêt du 
culte des réformés ait eu la plus légère influence sur leur doctrine et leurs 
actions. Ils n'avaient nullement l'esprit de secte; ils n'avaient aucune 
haine contre le clergé romain. Ils souhaitaient la tolérance, comme il con- 
venait à des hommes éclairés de la vouloir. Ils sont entrés l’un et l’autre 
dans la carrière politique avec des systèmes de modération, avec le des- 
sein de suivre les leçons de l'expérience, de s'opposer aux innovations 
téméraires et de ne proposer, dans les formes du gouvernement alors exis- 
tant, que les modifications nécessaires pour garantir la liberté. » 
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Étienne dans les derniers jours de l’Assemblée constituante; j'ai 
besoin de rentrer dans la vie privée. 

€ Propos d’hypocrite! le tocsin du 10 août frappe son oreille, et 
soudain cet homme court en poste se faire nommer député à la 
Convention nationale. Un an ne s’était pas écoulé depuis son abdi- 
cation, et déjà la vie privée l’ennuyait. Il reprit sa portion de royauté. 
Dieu et Robespierre l’en ont puni. Le regrette qui voudra, je 
n’aime pas plus les tartufes en politique qu’en religion. 

« Que signifie, dites-vous, un pareil début ? Où voulez-vous en 
venir ? À quel propos troubler la cendre d’un mort? 

« Je veux dire, monsieur, qu’en général l’homme en place qui se 
plaint des embarras de la grandeur est un hypocrite; j'ai parlé de 
Rabaut; j'aurais pu facilement vous en nommer vingt autres. » 


L'exemple cité par Berlin aurait pu servir à sa démons- 
tration si de telles affirmations eussent été vraies. Mais, heu- 
reusement pour la mémoire de Rabaut, toutes les allégations 
du journaliste étaient fausses. Le discours auquel il faisait 
allusion et dont il rapportait inexactement les termes avait été 
prononcé à la Convention nationale le 28 décembre 1792 lors 
du procès de Louis XVI; Rabaut n’avait donc pas à prendre 
l’engagement de ne point solliciter un mandat électif qu’il 
tenait du département de l’Aube. 

Rabaut-Dupui ne laissa point passer, sans protester, un 
article aussi perfide et aussi contraire à la réalité des faits. 
Il rétablit la vérité dans une lettre qui fut insérée dans 
l’Éclair du 26 nivôse an V (15 janvier 1797) et qu'il est inté- 
ressant de reproduire ici : 


Au rédacteur. 


« Vous avez inséré dans votre journal du 17 de ce mois, sur mon 
frère Rabaut Saint-Étienne, des assertions calomnieuses, qu’il est de 
mon devoir de relever. 

« Votre correspondant avance que dans les derniers temps de 
l’Assemblée constituante, mon frère disait : « Je suis las de ma por- 


1. L'Éclair, n° 17 nivôse an V (6 janvier 1797). — L'Éclair succéda au 
Courrier universel ou Écho de Paris, des départements et de l'étranger et 
parut du 18 vendémiaire an IV au 18 fructidor an V. (Note communiquée 
par M. Mouton-Duvernet.) 
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tion de royauté, j'ai besoin de rentrer dans la vie privée. » Le 
28 décembre 1792, pendant la réunion de la Convention, et dans son 
opinion sur le jugement de Louis XVI, mon frère prononça ces 
paroles que l’anonyme a citées d’une manière très inexacte, et c’est 
sur cet anachronisme et sur cette inexactitude qu’il fait reposer ses 
calomnies. 

« Je dois rétablir le texte tel qu’il est; après avoir contesté à la 
Convention le droit de juger Louis XVI, il dit : « Si quelqu'un me 
« dit que vous avez jugé quelquefois, je répondrai que c’est ce dont 
« je me plains; quant à moi, je vous l’avoue, je suis las de ma portion 


« de despotisme; je suis fatigué, harcelé, bourrelé de la tyrannie que . 


« j'exerce pour ma part, et je soupire après le moment où vous aurez 
« créé un tribunal national qui me fasse perdre les formes et la con- 
« tenance d’un tyran. » Si votre correspondant avait lu l'opinion de 
mon frère, il aurait vu avec quel courage et quelle force de raison il 
s’opposait aux despotes qui déjà dominaientla Convention, combien 
il était éloigné de désirer aucune espèce de tyrannie, ni de royauté, 
et il n’aurait pas fait remonter à la fin de l’Assemblée constituante 
des paroles qui furent prononcées pendant la Convention. 

« Votre correspondant avance encore qu'après le 10 août, mon 
frère prit la poste pour se faire nommer député. Le fait est encore 
faux; depuis le commencement de l’Assemblée constituante, mon 
frère n’a pas quitté Paris, excepté après le 31 mai, qu’il se cacha 
pendant deux mois dans ses environs !, pour éviter la main féroce 
des conspirateurs, qu’il avait plusieurs fois dénoncés à ses commet- 
tants. Il m’écrivit même de faire en sorte qu’il ne fût pas nommé 
dans son département; mais il le fut par celui de l'Aube; il ne crut 
pas devoir refuser ce mandat, quoiqu'il en prévit bien tous les 
dangers. 

« De deux assertions, également fausses, votre correspondant en 
conclut que mon frère aspirait à la tyrannie : il lui reproche d’avoir 
été hypocrite, tartufe, ambitieux. Les courageuses paroles que je 
viens de citer furent remarquées aussi lorsque mon frère les pro- 
nonça, et devinrent une des causes de sa mort. Robespierre et ses 
complices ne lui pardonnèrent point d’avoir dénoncé la tyrannie 
qui commençait à s'organiser; mais comment arrive-t-il que votre 
correspondant s'associe à Robespierre pour les lui reprocher, et 


1. Rabaut Saint-Étienne se réfugia d'abord aux environs de Versailles, 
puis à Paris, rue du Faubourg-Poissonnière, 35, à partir des premiers 
jours d'octobre. Il fut arrêté le 5 décembre 1793 à 4 heures du matin. Con- 
sultez : Bulletin, t. XLITI (1893), p. 53%; t. XLIV (1895), p. 544, 


. 
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pour insulter avec une cruelle ironie à une mort que toutes les âmes 
honnêtes et sensibles ont pleurée ? 

« Ceux qui ont particulièrement connu mon frère savent com- 
bien il vivait éloigné de toutes les places et de toutes les ambitions. 
Il n'eut que celle de servir son pays : il est mort sur l’honorable 
échafaud, victime de son courage et de son zèle. Son nom restera 
dans la postérité, associé aux noms respectés des Vergniaud, des 
Condorcet et de tous les généreux défenseurs de la liberté; il sera 
regretté de tous les amis de la liberté, de la probité, des talents, de 
la vertu courageuse; sa mémoire leur sera toujours chère, et je ne 
craindrai pas d’invoquer leur témoignage. 

« Vous avez inséré la calomnie dans votre journal, intègre rédac- 
teur, vous voudrez bien aussi insérer cette justification dans votre 


prochain numéro. 
« RaBaurT, du conseil des Anciens. » 


. La demande d'insertion était trop juste pour qu'elle ne fût 
pas immédiatement accueillie. Bertin l’ainé la publia aussitôt 
avec cette petite note : 


« Note du rédacteur par intérim. — Malgré l’absence du rédacteur 
habituel de ce journal, j'ai cru devoir prendre sur moi d'insérer 


cette lettre. 
« En publiant cette juste réclamation d’un frère en faveur de son 


frère, je satisfais à la mémoire d’un homme dont j'estime les talents 
et le courage et je donne à un frère que j'aime, une leçon dont il a 
besoin. Après l’avoir lue, il sentira la nécessité, pour s’épargner des 
regrets, de ne jamais écrire sous la dictée de l'humeur. Je serais bien 
trompé, d’ailleurs, si certains applaudissements ne lui avaient pas 
déjà fait apercevoir qu'il avait tiré sur ses troupes. 

« B[ERTIN] l'aîné. » 


Il est tout à fait opporlun de signaler cet incident de presse, 
il contraste singulièrement avec les mœurs de certains jour- 
nalistes d'aujourd'hui, qui, dans leurs campagnes de perfidies 
et de mensonges, font très souvent suivre les réponses les 
plus topiques de nouvelles attaques plus violentes et plus 
fausses que les premières. Bertin comprenait tout autrement 
le rôle de la presse; il la considérait comme la grande éduca- 
trice du peuple et sans craindre de déplaire à son frère, il 


1. L'Éclair, n° 26, nivôse an V (15 janvier 1797). 
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voulut effacer complètement la tache qui aurait pu ternir la 
renommée, si grande et si pure, de l’apôtre de la vraie liberté. 

La rectification de Rabaut-Dupui était, en tous points, con- 
forme à la vérité. C’est, en effet, à contre-cœur et pour ne 
pas déserter un poste périlleux que Saint-Étienne consentit à 
siéger à la Convention. 

Dès que l’Assemblée législative eut clos ses séances, les 
électeurs du Gard demandèrent à l’ancien constituant de ren- 
trer dans la vie politique active et lui offrirent un des sièges 
attribués à ce département. Il refusa et à propos des nou- 
velles tentatives que faisaient certains de ses amis, la femme 
de Rabaut de Saint-Étienne répondait à M. Pons, juge de paix 
à Nimes : 

« J’ai cru, monsieur, jusqu’à aujourd’hui vendredi à minuit, mon 
mari peu disposé à entrer dans la Convention nationale, par sa der- 
nière lettre il paraît avoir changé, j'ai eru voir aussi dans celle 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire comme dans celle de 
M. Pomier que vous jugiez nécessaire qu’il fût nommé; est-ce pour 
lui donner l’occasion et le moyen de se laver des calomnies que l’on 
lui a fait ? N’en trouverait-il pas hors de l’assemblée d’aussi efficace ? 
Je vous avoue que je crains de le voir rentrer dans cette mer où je 
vois plus d’écueils pour lui que pour quelque autre à cause des pré- 
ventions que l’on a, préventions qui ne s’effacent jamais entièrement 
et dont la renaissance peut être bien fatale. 

« Connaissant l'intérêt que vous prenez à lui, je n’étendrai pas 
plus loin mes réflexions personnelles que votre prudence et votre 
amitié sauront concilier avec ce qu'il doit à l'honneur, au bien de 
son pays et à sa société. 

« Nous avons su que La Fayette était parti; il y a ici une société 
qui reçoit le moniteur et la feuille villageoise, vous voyez que les 
nouvelles parviennent aujourd’hui dans les endroits les plus reculés; 
on nous en a dit une qui nous a bien fait de la peine, les Autrichiens 
au nombre de 15,000 hommes sont entrés en Lorrainef. . . . . 


€ RABAUT BoissiÈRE. » 


Au même moment, le parti modéré du département de 
l'Aube mit en avant le nom de Rabaut de Saint-Étienne. 


1. Papiers Rabaut, t.XLIT, p. 199. (Biblioth. de l’Hist. du Protest.) 
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D’après Camille Desmoulins!, l’ancien ministre Roland lui 
aurait ménagé une candidature dans ce département où la 
lutte s’engageait entre les partisans de Danton et les modérès 
à tendance girondine. Cette recommandation de Roland ne 
fut pas le seul motif qui détermina les électeurs de l’Aube à 
porter leur choix sur Rabaut; ils se souvenaient des prédica- 
tions que les pasteurs protestants avaient faites à Troyes au 
commencement de la Révolution. 

Pour réprimer l’émeute qui eut lieu dans cette ville en sep- 
tembre 1789, le gouvernement envoya un régiment suisse qui 
comptait un grand nombre de protestants. Les officiers, très 
attachés à leur religion, s’adressèrent à Rabaut de Saint- 
Étienne qui, avec le pasteur Marron, organisa chaque 
dimanche des services réguliers. 

La curiosité de la foule fut éveillée, les habitants de Troyes 
suivirent ces cérémonies religieuses et admirèrent les ser- 
mons à la fois simples et touchants de ces prédicateurs. Il 
devint même de mode d’aller les entendre et on rencontrait 
au pied de la chaire protestante des catholiques du meilleur 
monde ?. 

Ce culte eut un tel succès que l'administration de la ville 
répondit favorablement à la demande des protestants et leur 
accorda, le 10 août 1791, la possession de l’église de Saint- 
Aventin*. fe 

L’inauguration solennelle de cet édifice eut lieu, le 23 oc- 
tobre ; le service fut présidé par le pasteur Marron“. 


1. Histoire secrète de la Révolution, édition Claretie, I, p. 342. 

2. Consultez : Sourdat, « Les véritables auteurs. de la Révolution », p. 37. 

3. Voir ci-après, p. 67, le texte de l'arrêté du Directoire du département 
de l'Aube. 

4. De son discours, nous détachons les passages suivants : 


« O rois de la terre, écoutez! Modérateurs des peuples, recevez des 
instructions ! Cette pierre que vous réjettiez de la construction de l'édifice 
social, LA LiBERTÉ, est devenue la maîtresse pierre du coin! 


° 0 ° e e ° ° . 0 e ° e + e ° . . ° e e 0 ° ° e e & 


« Pardonnons à des enfants les pleurs qu’ils versent sur leurs hochets 
brisés, à l’amour-propre ses regrets outrés de n'avoir pu faire prévaloir 
son système, à l'intérêt personnel ses douloureuses lamentations sur un 
dépouillement si fort éloigné de ses calculs, à une dévotion peu éclairée 
ses scrupules vrais ou prétextés; pardonnons surtout à la sensibilité la 
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Ces souvenirs n'étaient point oubliés, ils contribuëèrent au 
succès de Rabaut; cependant la lutte fut très vive, l’assem- 
blée électorale s’ouvrit à Nogent le 2 septembre 1792 et 
Rabaut fut élu le 7, le dernier de la liste, par 264 voix sur 
392 votants!. 

Un tel résultat se transformait pour le parti modéré en une 
véritable victoire, car Rabaut avait été présenté sans être 
candidat et sans qu’on eût obtenu au préalable son adhésion. 
Dès que le dépouillement des votes eut été consigné au 
procès-verbal, l'assemblée délégua « Chevrelat, électeur du 
district de Bar-sur-Seine, afin d’aller instruire Rabaut Saint- 
Étienne du choix que ce département a fait de lui?, » 

Le lendemain cet envoyé est de retour rapportant la 
lettre d'acceptation du nouvel élu. Rabaut exprime sa vive 
reconnaissance, il « manifeste son acceptation et promet de 
justifier ce choix, prête le serment entre les mains de M. le 
président de maintenir la liberté ou de mourir, s’il le faut, 
pour la défendre, enfin jure haine immortelle aux rois et à la 
royauté * ». 

L'assemblée électorale accueillit par des applaudissements 
cette communication et, soulignant les déclarations du nou- 
veau député, elle leva la séance aux cris de « Vive la Répu- 
blique ! ». 


Quelques jours plus tard, le directoire du département 
félicitait Rabaut de son élection dans la lettre suivante : 


légitime horreur qu’elle témoigne pour des excès dont nous préviendrons 
soigneusement le retour. Mais que l’amour de la patrie rallie toutes. les 
classes des citoyens et que l'intérêt commun nous rende inséparables. » 
(Journal du département de l'Aube, octobre 1791, volume XLIII, p. 181 
et 182. — Communication de M. le pasteur Martin-Dupont.) 


1. Archives nationales Crr-1, liasse 9. Dans son « Histoire de Troyes 
pendant la Révolution », M. Albert Babeau, après avoir donné le nom des 
neuf élus: Courtois, Robin, Perrin, anciens députés à la Législative; 
Claude Duval, Claude.Douge,-Bonnemain, Pierret, .Garnier-et. Rabaut- de 
Saint-Étienne, constate que l’acceptation de ce dernier fut regardée 
comme un honneur pour le département. (Archives de l'Aube L. 350.) 

2. Archives de l'Aube L. 1595. — Note communiquée par M. Alfred 
Babeau. 

3. Archives de l’Aube L, 1595. — Jbia. 
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24 septembre 1792. 


« L’assemblée électorale du département de l’Aube, monsieur, 
en vous nommant à la Convention nationale, ne pouvait mieux 
remplir le vœu de la patrie, aussi nous sommes-nous empressés de 
féliciter nos collègues, membres de l’assemblée électorale, d’avoir 
unanimement concouru à un si bon choix, mais quelle obligation ne 
vous avons-nous pas de ce que vous avez bien voulu accepter. 

« Permettez-nous, monsieur, de vous dire que par là vous avez ac- 
quis des droits à la reconnaissance des citoyens de ce département, 
à la nôtresurtout. Daignez en même temps agréer l’hommage de la 
vénération profonde que nous ont inspirée pour vous et la supério- 
rité de votre talent, et votre application constante à soutenir la 
grande cause du genre humain. 

« Comment pourrions-nous ne pas combler de bénédiclions le 
philosophe courageux qui, dans un temps où le despotisme avait 
presque partout des autels, développa si énergiquement les prin- 
cipes de la liberté et de l’égalité, et qui chaque jour les propage 
par des écrits immortels où respirent la plus saine politique et l’au- 
guste vertu. 

« Ami vrai de l'humanité, modele du législateur, achevez le grand 
œuvre que vous avez déjà commencé si heureusement; une si belle 
entreprise est bien digne des efforts du sage et de ses méditations 
sublimes, nous attendons le complément d’une révolution bienfai- 
sante dont votre génie tutélaire posa les bases. Oui, les services 
inappréciables que vous avez rendus à la France sont à nos yeux le 
gage de ceux qu'elle doit espérer de vous. 

« Quel que soit le code sacré que vous publierez, monsieur, nous 
protestons d’avance d’y être à jamais fidèles, parce que nous 
sommes certains qu’il aura pour objet d'assurer la félicité publique 
et individuelle !, » 


Le nouvel élu répondait aussitôt : 
« Paris, 27 septembre 1792. 
« Citoyens, 


« Lorsque vous m'avez fait l'honneur de me nommer député à la 
Convention nationale et de me confier vos intérêts, j’ai contracté 
avec vous des engagements particuliers que je me ferai un devoir 


1, Archives du département de l’Aube L, 3127, 
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de remplir. Votre assemblée électorale étant séparée, je ne savais 
à quel centre porter l'expression de mes sentiments, et la corres- 
pondance que je désirais d’entretenir avec vous. La lettre que je 
viens de recevoir de vous m'indique la route que je dois suivre et 
je vous en fais mes remerciements. 

« Recevez encore, citoyens, ceux que je dois au département qui 
m'a adopté. Si dès le moment où les États-Généraux ont été 
annoncés, je n’ai pas cessé d'écrire et de parler en faveur de la 
cause de la liberté et de la souveraineté de la nation, si depuis, ces 
pensées m'ont seules occupé, vous ne devez pas douter, citoyens, 
que le reste de ma vie ne soit consacré à d’aussi grands intérêts. 
Ils sont devenus les éléments de ma vie, ils font toute mon existence. 

« Je me ferai un devoir de concourir avec mes collègues à tout ce 
qui pourra intéresser votre département en particulier et tous mes 
soins seront employés à justifier sa confiance. 

« Daignez agréer les témoignages de mon dévouement fralernel{. 

« J.-P. RABAUT. » 


Ces documents détruisent la légende inventée par les 
adversaires de Rabaut de Saint-Étienne, le représentant avide 
de dignités et d’honneurs, «courant en poste se faire nommer 
député à la Convention nationale ». 

Pasteur du désert, il n'eut pendant toute sa vie qu’un seul 
but, rendre au protestantisme le droit de célébrer publique- 
ment son culte et d’adorer librement son Dieu et Jésus-Christ 
son Sauveur. Se rendant un compte exact du pouvoir des 
assemblées politiques, il se résigna à entrer dans la lice pour 
obtenir une influence qu’il mit tout entière au service de la 
France et des Églises qu'il aimait. 

Rabaut de Saint-Étienne fut un des plus grands défenseurs 
des droits de la conscience. Nous formons des vœux pour 
qu’il trouve des imitateurs dans la Chambre future. Il serait 
digne de nos représentants, à cette fin du xix° siècle, de faire 
inscrire dans nos lois la liberté du culte® que réclamait déjà, 


1. Archives du département de l'Aube L. 1595. 

2. Consultez : Revue de droit et de jurisprudence des Églises protestantes, 
tome XIIT (1896), p. 193, et proposition déposée à l'Assemblée nationale par 
M. Edmond de Pressensé le 6 juin 1873, Journal officiel, 1873, p. 3817. 
Cette proposition était ainsi conçue : « Les réunions qui auront pour objet 
la célébration d’un culte religieux, sont dispensées de toute formalité, hor- 
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en 1789, — mais en vain, — celui qui périt sur l’échafaud 
pour avoir trop aimé la liberté. 

ARMAND Lops. 


Église catholique mise à la disposition des protestants de Troyes. 


Arrêté du Directoire du département de l'Aube sur la liberté des cultes. 
Du mercredi 10 août 17911. 


Vu par le directoire, la pétition présentée par les citoyens reli- 
gionnaires de la confession d’Ausbourg domiciliés à Troyes, ten- 
dant à ce qu’il soit arrêté par le directoire : qu’il leur sera permis 
de se réunir dans l'Église de Saint-Jacques-aux-Nonaines de ladite 
ville pour ÿ exercer leur culte, à la charge 1° de ne troubler en 
rien l’ordre public établi par la loi; 2° de laisser l’édifice libre sur 
le 1° avertissement qui leur en sera donné par l’administration; 
3° de conserver tous les objets de décoration extérieure : à l’effet 
de quoi il en sera dressé inventaire par MM. les administrateurs du 
district de Troyes; et que sous le mérite desdites charges, qui 
seront regardées comme inséparables de la permission qui leur sera 
accordée de se réunir dans ladite Église, les clefs des portes d’en- 
trée en soient remises à Antoine Cauchy l’un d’eux, qui en demeu- 
rera. chargé pour les remettre à toutes réquisitions; l'avis du direc- 
toire du district de Troyes, du 29 juillet dernier, tout considéré, et 
après avoir entendu le procureur syndic du département, le direc- 
toire, considérant : 1° que le libre exercice de tous les cultes est une 
partie sacrée de la déclaration des droits de homme, que c’est 
une propriété réelle dont il est juste de mettre la jouissance à 
portée de chaque citoyen. 

2° Que c'est aux corps administratifs qu’est réservé le précieux 
avantage de procurer par tous les moyens qui sont en leur pouvoir 
l'exécution des lois que l’Assemblée nationale a portées sur cette 
matière. « 

3° Qu'il est temps de manifester à tous les yeux, que ces lois 
immortelles ne sont pas destinées à décorer inutilement la charte 
de la Constitution française, mais à donner dès à présent et par le 


mis d'une déclaration faite à la municipalité par les organisateurs de la 
réunion. » 

1. Il existe actuellement à Troyes une paroisse officielle de l’Église Ré- 
formée, elle a été officiellement créée en 1840. Le département de l’Aube 
est compris dans la circonscription du consistoire de Meaux. 
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fait à chaque citoyen toute la latitude de liberté religieuse compa- 
tible avec le maintien de l’ordre public. 

4 Que s’il était jamais permis aux administrateurs d’user de 
quelque faveur, ce serait sans contredit envers une classe de 
citoyens qui viendraient la réclamer comme une satisfaction des 
erreurs de l’ancien gouvernement, et des excès que l’ignorance et 
la superstition lui ont fait trop longtemps souffrir. 

5 Que les intérêts de l’État n’éprouveront aucune atteinte de 
l’accueil qui sera fait à des citoyens religionnaires, puisqu’en solli- 
citant la simple faculté de se réunir dans un édifice national, ils se 
soumettent de s’en retirer aussitôt qu’il aura été fait une soumis- 
sion pour le louer, ou pour l’acquérir, et même à la première réqui- 
sition de l’administration. 

6° Que cette faculté est un encouragement, un signe non de pro- 
tection, mais de justice envers nos frères d’un culte différent, qui 
peut en rappeler dans le département, et avec eux les capitaux, et 
l’industrie que l'intolérance avait forcé de se réfugier dans des terres 
étrangères. 

7° Que cette considération est importante surtout dans une ville 
de commerce où la nature présente à l’industrie toutes les ressources 
capables de la porter au plus haut degré d’activité, et que sous ce 
dernier rapport l'intérêt du département inséparable de l'intérêt 
nalional autorise les administrateurs à accueillir cette demande. 

8° Considérant enfin que l'édifice national connu sous la dénomi- 
nation d’Église de Saint-Aventin, peut mieux que celui connu 
sous la dénomination d’Église de Saint-Jacques, remplir l’objet 
de la pétition des citoyens religionnaires, puisque le premier est 
situé à l’une des extrémités de la ville, dans un endroit écarté, et 
qu’il paraît mieux que tout autre susceptible d’être vendu ou loué 
avec facilité, a arrêté ce qui suit : 


Art. 1. Les citoyens ou domiciliés dans la ville de. Troyes, reli- 
gionnaires de la confession d’Ausbourg, auront la faculté de se 
réunir dans l'édifice national, connu ci-devant sous la dénomina- 
tion d’Église de Saint-Aventin pour y exercer librement leur culte, 
sous les conditions ci-après : 1° de placer une inscription sur la 
principale porte d’entrée portant ces mots : « Édifice où se réunit 
une société particulière pour l'exercice d’un culte religieux; Paix et 
Liberté »; 

2 De ne troubler en rien l’ordre public établi par la loi; 

3e De laisser l'Édifice libre, sur le premier avertissement qui leur 
en sera donné par l’administration; 
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4 De conserver les objets de décoration extérieure, dont il sera 
dressé un inventaire par MM. les administrateurs du district. 

Art. II. Sous le mérite des conditions ci-dessus, le directoire 
autorise MM. les administrateurs du district à remettre les clefs 
des portes d’entrée de l'édifice à Antoine Cauchy, fabricant en cette 
ville, qui s’en chargera, et se soumettra avec trois autres citoyens du 
même culte, et solidairement entre eux, par acte passé au secréta- 
riat du district, tant à la remise desdites clefs, qu’à l’accomplisse- 
ment des autres charges qui leur sont imposées par le présent arrêté. 

Art. III, Le directoire recommande spécialement l'exécution et 
le maintien de ces dispositions au zèle et au patriotisme de MM. les 
administrateurs du district et de la municipalité!. 


LES IDÉES RELIGIEUSES DE MARGUERITE DE NAVARRE 
D'APRÈS SON ŒUVRE POÉTIQUE 


(Les Marguerites et les Dernières Poésies®) 


VIII 


LES CHANSONS SPIRITUELLES 


Les Chansons spirituelles, comme leur titre même l'indique, 
ont un but et un sens nettement religieux. Elles renferment, 
par ailleurs, ainsi que nous avons eu déjà l’occasion de le 
faire remarquer *, quelques-unes des plus belles fleurs de la 
guirlande poëtique des Marguerites. C’est dire combien ces 
textes sont précieux à consulter pour la question qui nous 
occupe. Nulle part, la sœur de François [°* ne s’est élevée à 
un lyrisme plus personnel et d’une plénitude plus grande. 
C’est dans ces petites pièces, d'un accent si sincère et pres- 
que toujours si émouvant, qu’elle à le plus heureusement fait 
entendre cetle note de poésie nouvelle, dont j'ai tenté, à 
diverses reprises, de mettre en relief le caractère absolument 
original. Je résumerai d’un mot l'esprit général de ces com- 


1. Journal du département de l’Aube et districts voisins, 1791, n. 32, 
p. 136. — Communication de M. le pasteur Martin-Dupont. 

2, Voy. Bulletin, 1897 (15 août-15 septembre), p. 418 ss. 

3. Voy. Bulletin, 1897, p. 73; Dernières Poésies, p. XVI et passim. 
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positions, en disant qu’il n’y a pas eu, à l’époque de Fran- 
çois I”, c'est-à-dire au temps de Clément Marot, de poésie 
plus protestante. Toutes les aspirations caractéristiques, 
toutes les préoccupations essentielles des premiers Réfor- 
més ont trouvé là leur expression fidèle et résolue. Et ce 
n’est pas seulement un écho sympathique que ces vers nous 
font entendre. De la première jusqu’à la dernière chanson, 
c’est l’âme même d’un Réformé qui confesse sa foi, qui 
souffre, qui gémit, et qui, finalement, espère. Les protestants 
de l’époque s’y trompèrent si peu qu'ils adoptèrent pour l’un 
de leurs chants de ralliement et de réunion ce beau cantique, 
de ferme allure, qui forme l’une des perles des Chansons 
spirituelles : 


Resveille toy, Seigneur Dieu, 
Fais ton effort 

De venger en chacun lieu 
Des tiens la mort. 


Tu veux que ton Évangile 
Soit preschée par les tiens, 
En Chasteau, Bourgade, Ville, 
Sans que l’on en cele riens : 
Donne donc à tes servans, 
Cœur ferme et fort ; 
Et que d’amour tous fervents 
Ayment la mort. 
Resveille toy, etc. 
Donne leur telle parole 
Qu'ilz tirent à toy les cœurs, 
Et que de doctrine folle 
A la fin soient vainqueurs ; 
Et que par la vive Foy 
Viennent au port... 


Dire que ces vers résonnèrent au xvi° siècle sous les voûtes 
des premiers temples huguenots, chantés par des milliers de 
fidèles, c’est assez prouver leur signification exclusivement 
évangélique. Un tel langage n’eût pas assurément convenu à 
un adepte du groupe des modérés ou des incertains, de ceux 
que Calvin appelait avec dédain les Nicodémites. En dépit des 


Dar SS D 
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assertions tant de fois répétées et de certaines apparences 
contraires, Marguerite s’est donc avancée pendant quelque 
temps bien au delà des croyances prudentes de ce tiers-parti, 
dont on l’a trop exclusivement représentée à la fois comme 
l'inspiratrice et comme la personnification la plus éclatante. 
Mais voici une autre pièce, à certains égards plus hardie 
encore, noble cantique de résignation et de confiance invin- 
cible dans la justice divine autant que dans la puissance de la 
vérité, qui traduit avec énergie les sentiments des persécutés 
de tous les temps dans le domaine des choses spirituelles et 
de la pensée : 
Si quelque injure l’on vous dit, 
Endurez la joyeusement; 
Et si chacun de vous mesdit, 
N'y mettez vostre pensement. 
Ce n’est chose nouvelle 
D’ouyr ainsi parler souvent : 
Autant en emporte le vent. 
Si quelcun parle de la Foy, 
En la mettant quasi à riens 
Au prix des œuvres de la Low, 
Les estimant les plus grans biens, 
Sa doctrine est nouvelle ; 
Laissez le la, passez avant : 
Autant en emporte le vent. 


Il y a place, comme onle voit, dans ces strophes pleines de 
gravité, pour le dédain et pour l'ironie. N’est-il pas surpre- 
nant qu’une princesse du sang de France ait pu faire entendre, 
en matière de foi, un langage si catégorique, qui s'éloigne 
si fort des compromis et des indécisions qu'on lui prête habi- 
tuellement ? Et cette remarque ne s’appliqne point à une 
pièce isolée, mais bien à la presque totalité des chansons. 
Nombre d'entre elles, celles, par exemple, qui figurent aux 
pages 133, 138, 140 et 145 de l'édition F. Frank, semblent 
avoir été composées en vue de servir aux cénacles protes- 


tants : 
Christ a fait trembler l'Enfer 


Du pis jusqu’à la simette... 
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Assemblons-nous, Chrestiens, 
Créés de rien, 

Esluz de Dieu par sa grâce... 

Descendons bas en nostre âme, 

Pour monter plus hautement 1... 


Et courons sans esmoy, 

Où tant de biens l’on donne; 
Et courons sans esmov 
Remplis de pure Foy... 


Même observation à propos du Noël (p. 159) qui se chan- 
tait sur l’air : « Las ! qu'en dit-on en France — Des gens de 
Luxembourg ? ». D’autres pièces, — celle-ci, par exemple, 
sur l'air du Pont d'Avignon : 


Sur l'arbre de la Croix d’une voix clère et belle 
J’ai bien ouy chanter une chanson nouvelle... 


— contiennent un exposé exact du credo des novateurs, en ce 
qui touche le salut et le don de lagräce. C’est encore la même 
note théologique que je retrouve, exprimée avec autant de 
force que de charme, dans les compositions qui figurent aux 
pages 111, 114, 116, 129 et 151 de l’édition moderne. Je 
signale au passage le rythme si gracieux de celle qui com- 
mence par ces mots significatifs : 


Puisque Dieu par pure grace 
M'a tiré à soy, 
Et qu’en tous en toute place 
Luy tout seul je voy, 
Je suis remply de plaisir, 
Veu que mon ame est s’amye, 
Qu'il a d'Amour endormie : 
Hé, laissez la dormir ! Hé, laissez la dormir ! 


I y a, d'autre part, — et il est important de ne pas les 
omettre — cinq ou six chansons d’un tour allégorique, qui 


1. Cette chanson roule sur l’antithèse si protestante du Tout (Dieu) et 
du Rien (la créature humaine), qui forme l’un des motifs importants du 
3° chant des Prisons. 
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toutes s'expliquent au moyen d’interprélations strictement 
conformes aux conceptions spirituelles des Réformés. 
L'énigme de chacune d'elles est fournie par une idée chère 
aux partisans des nouvelles idées religieuses. On y retrouve 
à la fois et leur langage particulier et leur goût pour les sym- 
boles et les comparaisons bibliques. !l y a là une série d’ana- 
logies très intéressantes à relever, et en même temps tout à 
fait concluantes. Ces pièces sont, d’ailleurs, d’un grand prix 
au point de vue littéraire, la reine de Navarre ayant spéciale- 
ment excellé à manier l’allégorie, dont l’emploi convenait à 
merveille à son esprit subtil et raffiné. Les chansons que je 
ferai rentrer sans hésitation dans cette catégorie sont celles 
qui figurent dans l’édition Frank aux pages 100, 109, 123, 136, 
147 et 155). 

Le début de la ‘première d'entre elles pourrait presque 
constituer l'hymne des espérances communes à la Réforme 
et à la Renaissance, mais il est évident, par la suite de la 
pièce, que les aspirations religieuses y priment toutes les 
autres. Nulle part, Marguerite n’a réussi plus heureusement 
à exprimer ce qu’on pourrait appeler les rêves de millénaire 
spirituel qui hantaient sa pensée : 


Voicy nouvelle joye, 
La nuict pleine d’obscurité 
Est passée; et voicy le jour, 
Auquel marchons en seureté, 
Chassans toute peur par amour, 
Sans que nul se desvoye : 
Voicy nouvelle joye. 


L’hyver plein de froid et de pleurs 
Est passé tremblant et glacé ; 

L’aesté plein de verdure et fleurs 
Nous vient plus beau que l’an passé... 


Toutefois, il ne faut pas s’y tromper. Si une nouvelle ère 
semble s’annoncer pour l’humanité, ce n’est point, en somme, 
parce que le monde a retrouvé le goût de la beauté, mais 
parce que le Fidèle, grâce à la lumière de la Foy, voit enfin 


clair, et que 
XLVII. — 6 
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Il se congnoit tout délivré 

De péché et damnation ; 

Il se sent de joye enyvré 
Qui tout bien luy ottroye : 
Voicy nouvelle joye. 


Le sens de la chanson des Pastoureaux n’est pas moins aisé 
à saisir : nul doute qu’il faille y voir une sorte d’appel en fa- 
veur des nouveaux prêcheurs évangéliques. La charmante al- 
légorie du «Jeune Veneur » (p. 100), celles de la « Clere Fonte- 
nelle » (p. 123) et de la chanson des « Adieux » (p. 136) se 
rattachent visiblement au groupe que nous venons de définir. 

Il est, à côté de ces pièces d’allure énigmatique, une autre 
série de compositions lyriques, où dominent des sentiments 
moins enthousiastes et moins confiants. L'âme du poète 
semble avoir perdu la sérénité et la joie qui éclatent dans les 
pièces qui viennent d'être citées. Elle se prend à douter de 
sortir jamais de la tourmente spirituelle où elle manque à 
chaque instant de sombrer : 


O port de salut, Vérité, 
Sauve la nef qui te réclame... 


Il faut lire, dans ces belles chansons, en quels termes, à la 
fois poignants et forts, Marguerite a su exprimer ses angoisses 
spirituelles, son incertitude du salut éternel, son sentiment 
de la faiblesse et de l’indignité humaines, en même temps 
que les alternatives de confiance et d’accablement, de rési- 
gnation et de révolte, qui donnèrent à ses dernières années, 
et aux tristesses qui les remplirent, un caractère si profondé- 
ment douloureux et vraiment tragique. 

On trouvera aux pp. 9,6, 120, 131, 143, 152, 155 de l'édition 
Frank les pièces les plus remarquables de cette catégorie, Je 
ne citerai ici que quelques exemples : 


Je n’ay plus ny Père ni Mère, 
Ny Seur, ny Frère, 

Sinon Dieu, auquel j'espère, 

Qui sus le Ciel et terre impère..… 
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Seigneur, quand viendra le jour 
Tant désiré, 

Que je seray par amour 
A vous tiré, 

Et que l’union sera 
Telle entre nous 

Que l’espouse on nommera 
Comme l’espoux? 


Ce jour de nopces, Seigneur, 
Me tarde tant 

Que de nul bien ny honneur 
Ne suis content; 

Essuyez des tristes yeux 
Le long gémir, 

Et me donnez pour le mieux 
Un doux dormir. 

Vray Dieu, qui réconfortera 

Ma povre ame, et qui l’ostera 

De la peur d’estre condemnée ? 


L'idée qui forme comme le leit-motiv de ces différents mor- 
ceaux est celle de la délivrance finale réalisée par la mort. La 
reine de Navarre l’appelle de tous ses vœux; elle chante, 
comme la chose la plus désirable, le redoutable passage, ter- 
reur ordinaire des hommes. Elle n’aspire qu’à être réunie à son 
«Tout ».Etil est évident qu'il n’y a pas là de simples effusions 
d'ordre littéraire. Une conviction profonde anime le poète, 
que tant de désillusions ont rendu indifférent à tous les intérêts 
terrestres, et qui s’enivre sincèrement de «l'odeur la Mort ». 

Trois pièces, qui, du reste, se suivent dans l'édition des 
Marguerites, méritent encore une mention spéciale : ce sont 
celles qui expriment la douleur de la princesse, au moment 
de la maladie et de la mort de son royal frère (p. 84, 90, 93). 
L'une d'elles a presque une histoire, puisqu'elle tient une 
place importante dans la pastorale que j'ai retrouvée dans le 
manuscrit des Dernières Poésies, et dont la perte de François [* 
forme le sujet : 


Las! tant. malheureuse je suis 
Que mon malheur dire ne puis. 
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Mais ici encore, son esprit troublé ne cherche que des con- 
solations conformes à sa foi, et d'essence proprement évangé- 
lquets 

Seure je suis que son esprit 

Règne avec son chef Jésus Christ, 
Contemplant la divine essence. 
Combien que son corps soit prescript, 
Les promesses du saint Escrit 

Le font vivre au ciel sans doubtance. 


Tandis qu’il estoit sain et fort, 

La foy estoit son réconfort, 

Son Dieu possédoit par créance : 
En ceste Foy vive il est mort, 
Qui l’a conduit au trèsseur port, 
Où il ha de Dieu jouyssance. 


En somme, on retrouve, sans exception, dans tous les petits 
poèmes lyriques, réunis sous le titre général de Chansons spi- 
rituelles, aussi bien les idées que le vocabulaire même, les 
figures et les comparaisons en usage chez les partisans avérés 
de la Réforme. Tous les termes si caractéristiques de Foy, 
Grâce, Loy, Christ servateur, corps d'Adam, homme nouveau, 
faux Cuyder. charité pure, Tout et Rien, et d’autres encore, 
quise retrouvent à chaque instant dans ces vers, sont la preuve 
la plus manifeste des tendances religieuses qui les inspirent. 
Entre les doctrines des disciples de Luther et celles que reflète 
cette poésie spirituelle, je ne vois nulle différence. Même con- 
ception de la nature du péché, des conditions du salut et de 


1. La première de ces trois pièces intitulée |: Pensées de la Royne de 
Navarre, estant dens sa litière, durant la maladie du Roy, sur le chant de: 
Ce qui m'est deu et ordonné, tout en renfermant plusieurs allusions à la 
Foy, offre deux vers qui semblent, au premier abord, un peu singuliers : 


J’appelle chacun Saint et Sainte 
Pour se joindre à mon oraison. 


Mais on remarquera sans peine que la reine s’abstient de prier directe- 
ment les saints et les saintes et qu’elle les prend simplement comme 
auxiliaires. Elle dit, du reste, un peu plus loin, dans la même pièce : 

Vous estes son Roy et son Dieu. 


En autre nul n’ha confiance, 
Ny n'ha son cœur en autre lieu. 
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l'obtention dela grâce, même négation des mérites individuels, 
même haine du scrupule, du « piquant remords », de l'hypo- 
crisie, même conviction de la bassesse de la créature. Mais à 
quoi bon multitiplier ces rapprochements? Plus notre enquête 
s’avance, et plus les conclusions qui en découlent s’affirment 
à chaque pas, évidentes et sûres, basées sur des textes aussi 
nombreux que probants,et quiauraient presque l'inconvénient 
de rendre superflue la continuation de notre travail, si, en pa- 
reille matière, il n’importait pas de faire des dénombrements 
complets de textes et de prévoir toutes les objections. 

A vrai dire, après tant de données fournies, il importe 
d'entrer dans un détail moins grand et d’achever cette revue 
des œuvres poétiques de la sœur de François I°', en passant 
plus rapidement sur la seconde partie des Marguerites, — 
laquelle commence après les Chansons spirituelles, — et sur 
les Dernières Poésies, quelque précieux et abondants maté- 
riaux que renferme ce recueil. 

Le poème bucolique qui ouvre la seconde partie des Mar- 
guerites, inspiré par une œuvre de Sannazar, l'Histoire des 
Satyres et Nymphes de Dyane, est, comme son titre l'indique, 
une composition essentiellement profane. Il n’y a doncaucun 
renseignement à en extraire pour notre sujet. On ne saurait 
en dire autant des lettres adressées par Marguerite à Fran- 
çois [°', lettres qui font suite à ce poème pastoral. Les mêmes 
opinions religieusess'yretrouventencore,exprimées peut-être 
avec un peu plus de réserve, mais sous une forme cependant. 
précise et claire. L'une d’entre elles (Épitre IV, p.228et suiv.) 
est un morceau de haute pensée, d’une belle venue littéraire, 
qui offre un curieux mélange d'inspiration platonicienne et 
d'inspiration théologique. Assurément, ce morceau a dû être 
adressé au Roi, à un moment où il venait de sortir d’une 
crise spirituelle qui paraissait décisive. Il avait sans doute 
envoyé à sa sœur des confidences sur un changement d'idées 
qui semblait devoir donner une orientation toute nouvelle à 
sa vie intérieure. Marguerite lui répond en célébrant avec en- 
thousiasme cette évolution assez mystérieuse, qui, s’il faut 
l'en croire, devait être le point de départ d’une régénération 
aussi heureuse que profonde de la piété de son frère. C’en 


78 ÉTUDES HISTORIQUES. 


est fail : le souverain sensuel et voluptueux a dit adieu à tous 
les plaisirs matériels, à l'amour humain, et son âme, éprise 
uniquement de l’amour divin, n’aura plus désormais d’autre 
souci que la méditation des vérités éternelles : 


Puisque vos yeux rempliz d'autre lumière 
Regardent droit à la beauté première, 

Et que l’object, sans estre difformé, 

Vous est si bien mué et transformé 

Que maintenant le voyez en son estre 

Tel qu’il estoit, voire devant son naistre; 
Puisque du tout l'ignorance est rompue, 

Dont trop long temps vostre ame fut repue.. ! 


J'ai dit ailleurs ? combien a été sensible l'influence du pla- 
tonisme sur la pensée de la reine de Navarre; je n’ai plus à 
y revenir. Qu'il suffise de signaler, dans le beau début qui 
vientd’être cité, unnouvelindicedecette action philosophique, 
qui, —icicomme ailleurs, — se révèle aussibien dans la pensée 
que dans le style même et le vocabulaire de Marguerite. 
Néanmoins, il apparaît, par la suite de l’Epistre, que, en ce 
qui touche le mouvement d'idées signalé chez le roi, il ne 
s'agit pas simplement d'une évolution intellectuelle, mais 
plutôt d’une évolution religieuse, si une telle expression n’est 
pas excessive dans l’espèce. Dans quel sens s'était accomplie 
cette dernière et de quelle émancipation la reine veut-elle 
parler ? C'est là qu'est l'énigme, et il faudrait, pour la résoudre 
avec sûreté, un long examen que je ne puis entreprendre à 
cette place. Il est évident toutefois — et cela peut être 
affirmé en toute certitude — que, d’après sa sœur, le roi 
venait d'abandonner bien des préjugés pour se tourner réso- 
lument vers un credo plus épuré, vers une religion plus 
simple, plus dégagée des formules étroites, aux dogmes 
larges, encore qu'on ne puisse pas la confondre avec un 
spiritualisme proprement philosophique. Faut-il voir, dans 


4. Signalons un peu plus loin (p. 231) une définition tout à fait platoni- 
cienne de l'Amour. 

2. Revue d'histoire littéraire de la France, 1896, p. 1 à 44, et Bibliothèque 
de l'École des chartes, A897, p. 259 à 292, 
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cette sorte de conversion, un pas en avant réalisé par le 
souverain dans le sens des conceptions de la Réforme? Je le 
crois sans hésitation. C’est la seule explication satisfaisante 
qu’on puisse donner de ce texte. Quand on connaît les con- 
victions de Marguerite, telles qu'elles ressortent des nom- 
breuses analyses qui viennent d’être faites, et qu’on étudie 
les passages significatifs de notre épiître, notamment les effu- 
sions de joie de la princesse, où elle déclare avoir tant prié, 
tant soupiré, pour obtenir de Dieu ce résultat inespéré ; quand 
on la voit célébrer ce changement, à la fois comme le com- 
mencement d'une vie nouvelle pour le roi et comme la con- 
sécration d’une communion spirituelle plus étroite que jamais 
entre elle et lui, il n’est plus douteux que la solution qui vient 
d'être proposée soit la seule plausible. L'accord complet 
d'idées et de sentiments que proclame Marguerite n'aurait 
plus de sens, si l’on ne suppose pas le roi favorable — du 
moins à l’époque de cette crise intérieure — aux idées qui 
dirigeaient toute la vie religieuse de sa sœur. Au reste, il n’y 
a pas là qu’une simple induction. Certains vers, plus expli- 
cites, peuvent être relevés au cours de notre épitre, qui vien- 
nent confirmer une hypothèse que les plus sérieuses raisons 
d'ordre général, en même temps que le ton même du mor- 
ceau, tout pénétré de saint Paul, suffisent à rendre si vrai- 
semblable : 


Et voz souspirs saillans sans nul martire 
Declaireront là où vostre cœur tire 

Tousjours en hault, où par vraye Foy sommes 
Seurs Citoyens entre les heureux hommes. 


D'autre part, une lettre en vers, adressée par François [°' à 
la reine de Navarre, et qui précède immédiatement, dans 
l'édition des Marguerites, l’épitre qui nous occupe, tend à 
prouver que la princesse n’attribuait point au roi des idées 
qu'il répudiait. Le roi y dit notamment ceci, en parlant de 


1. Marguerites, TI, p. 27. Je ferai remarquer, néanmoins, que les deux 
pièces peuvent fort bien n'être pas tout à fait de la même époque. Aussi 
n’y a-t-il pas à insister sur ce rapprochement qu’il suffit d'indiquer. 
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sainte Catherine, dont il envoie la statuette à sa sœur, pour 
ses étrennes : 

Son secours n’est en guerre ny bataille, 

Par forts harnoys, ny coups d’estoc ny taille, 

Mais en la Foy dont ha l’anneau pour gage : 

C’est là où gist l'effort de son courage. 


Mais l’'épitre de Marguerite suffit à nous éclairer. Mainte- 
nant, y dit-elle à son frere, 


Povez jetter un cry à mon advis, 

Disant : C’est Christ et non pas moy qui vis; 
Moy qui ay tant désiré ceste chose, 

Qui un tel bien vous ay tant désiré, 

Et devant Dieu en priant souspiré 

Vouloir vos yeux trop endormiz ouvrir 

Et sa beauté secrette descouvrir. 

Or, maintenant que par vostre langage 

J’ay clairement reconnu son ouvrage... 


Dans quelle circonstance se produisit un changement si 
important? À quel moment de la vie du roi se place-t-il ? 
Voilà un point que d’autres recherches nous permettront 
peut-être de fixer. Présentement, une seule remarque 
s'impose : c’est que ce mouvement dura, selon toute appa- 
rence, très peu de temps dans l'esprit du roi. Il s’agit sûre- 
ment ici d’une de ces alternatives de bienveillance à l'égard 
de la Réforme, qui succédaient chez lui à des mesures de 
répression souvent impitoyables. Mais ces velléités de libé- 
ralisme ne duraient jamais longtemps. Sa légèreté native 
reprenait vite le dessus, et la Faculté de théologie aussi bien 
que le Parlement connaissaient à merveille l’art de préparer 
ses revirements. Néanmoins, ilimporte d'insister sur ces dispo- 
sitions, si passagères furent-elles, puisqu'elles eurent chaque 
fois, en France comme au dehors, un profond retentissement, 
et qu'elles firent naître de grandes espérances. Que le roi se 
füt rallié nettement, pendant quelques années, aux doctrines 
des novateurs; qu’il eût seulement persisté, si j'ose dire, dans 
l’un de ses accès de sympathie à leur égard, et l'orientation 
religieuse de la France en aurait peut-être été changée. L'hy- 


DOCUMENTS. 81 


pothèse n’est pas absolument fantaisiste. Tout indique que 
l'attitude du monarque a été décisive en ce qui touche l'issue 
de la lutte mémorable, qui s’engagea, sous son règne, entre 
le catholicisme et la Réforme. 

La fin des Marguerites — c’est-à-dire l’ensemble des com- 
positions qui forment le 4 et dernier volume de l'édition 
Frank : Les quatre Dames et les quatre Gentil:hommes, plu- 
sieurs Comédies et Farces, le délicieux poème de la 
Coche, etc. — ne contient absolument aucun élément qui 
soit de nature à figurer utilement dans notre enquête. Ce sont 
des pièces exclusivement profanes, qui ne laissent point de 
place à des déclarations d'ordre spirituel. Précieuses pour la 
psychologie de l’auteur de l'Heptaméron, surtout en matière 
amoureuse, elles n’effleurent en rien les questions que nous 
étudions ici. 


(La fin prochainement.) ABEL LEFRANC. 


Documents 


LA RÉFORME EN AUVERGNE 
NOTES ET DOCUMENTS 
(1535-1671) 


L’Auvergne n’est certainement pas un des pays de France 
où la Réforme a compté le plus d’adhérents. Exception doit 
être faite pour une ville, celle d’Issoire, où une doctrine hé- 
rétique (probablement le luthéranisme) est prêchée dès 1540, 
et qui sera, jusqu’en 1577, un des boulevards du protestan- 
tismet. La cité épiscopale de Clermont ne parait pas avoir 
subi très fortement l'influence de sa voisine. Dansla Haute-Au- 
vergne, Audigier® note avec orgueil que Saint-Flour n’a jamais 


- 4. On trouve un récit de ces événements dans les À nnales d’Issoire (mss 
614, 615 et 616 de la bibliothèque de Clermont),très mal éditées par Bouil- 
let. Voy. Longy, Hist. de la ville d’Issoire (Clermont, 1890, in-4°). 

2, Notices historiques (mss 580 de la bibl. de Clermont, f° 19). 
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varié dans son attachement à la religion catholique : « Les lu- 
thériens ni les calvinistes, dit-il, n’y ont pas une seule fa- 
mille. » 

On s’explique donc qu'il n’ait pas encore été écrit une his- 
toire de la Réforme en Auvergne!. Au reste les sources d’une 
telle histoire sont dificiles à rassembler. 

Les Archives départementales ont hérité des anciens fonds 
de l’évêché ; ces pièces sont inventoriées en deux inventaires 
manuscrits, d'une part un catalogue d'actes, d'autre part un 
« Inventaire des titres de l'Église cathédrale », plus des in- 
ventaires spéciaux aux diverses communautés religieuses. Il 
semblerait qu’on dût trouver dans ce fonds beaucoup deren- 
seignements sur les hérétiques; il n’en est rien. L’évéché et 
les couvents n'avaient guère conservé que les titres leur con- 
férant des droits utiles. Mes recherches ont donc abouti, de 
ce côté, à un résultat purement négatif, et M.l’archiviste Rou- 
chon n’espère pas qu'on puisse rien y découvrir =. 

Les Archives de la ville sont un peu moins pauvres, et m'ont 
fourni quelques-unes des notes qui suivent. Il existe de ces 


1. Il n'existe qu'une Histoire des guerres religieuses en Auvergne, par 
Imberdis, Riom, 1846. Voy. l’art. AuverGnE de l’'Encyclop. des sc. relig. 
On trouvera des faits relatifs au protestantisme auvergnat dans la Chambre 
ardente de M. Weiss, p. xLvi, Lvir, Lxxx1, 219, 281, 320, 327, 335, 353, 366 
370, et au Bulletin, t. XXI, p. 463. Enfin, M. Weiss publiera prochainement 
d’autres pièces extraites des registres du Parlement. Il ressort de ces 
textes que le protestantisme n'a pas été, en Auvergne, aussi nul qu’on le 
croit communément. 

2. Fort heureusement pour nous, les registres capitulaires ont été vus 
au début du siècle dernier, par le chanoine Majour, qui en a donné des 
extraits dans ses ouvrages. Un chanoine de Riom, Chevalier, et l'abbé Fay- 
dit, ayant prétendu, contrairement à l'opinion de Savaron, que saint Amable 
était mort à Riom et non à Clermont, Majour voulut défendre son compa- 
triote et son Église. Il publia, en 1702, des Défenses de M. Savaron, etc. 
L'abbé Faydit attaquait directement le chapitre cathédral (au sujet de 
l’histoire de la barbe de Guillaume Duprat); aussi, dix ans plus tard, Ma- 
jour publia-t-il une Apologie des chanoines de la cathédrale et des 
citoyens de la ville de Clermont contre les nouveaux égaremens de M. l'abbé 
Faydit (Clermont, 1713, pet. in-8° de 299 p.). Afin de montrer que les 
chanoines clermontois ont toujours été pleins de zèle contre l’hérésie, 
Majour raconte (p. 223 et ss) l'introduction du protestantisme à Cler- 
mont. — L'exemplaire que possède la bibliothèque municipale a été 
donné par l’auteur lui-même au séminaire sulpicien de Clermont. — Nous 
publions plus loin des fragments de l’Apologie. 


+ di 
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archives un inventaire manuscrit, rédigé en 1616-1617 sous 
l’échevinage de Jean Savaron,et les registres des assemblées 
et conseils de ville sont assez complets. J'ai dépouillé ces 
registres pour les années 1540-1548, qui correspondent à peu 
près au premier développement du protestantisme à Issoire, 
et dans lesquels, par conséquent, j'avais chance de trouver 
des traces d’un protestantisme clermontois. Malheureusement 
le registre de l’année 1546 a disparu. — D’autre part ces re- 
gistres de délibérations ne nous donnent jamais les noms 
propres des maîtres d’école, prédicateurs, etc.; j’espérais re- 
trouver ces noms aux comptes de la ville, mais ces comptes 
ont en partie disparu. — Les Archives de Montferrand qui 
ont été réunies à celles de Clermont, ne m'ont rien donné : le 
conseil de ville manque complètement; le bailliage n’a rien 
pour le xvi* siècle ; les comptes sont très incomplets, et 
M. Teilhard de Chardin, qui est actuellement chargé d'en dres- 
ser l'inventaire, m’assure qu’il ne s’y trouve rien qui m'inté- 
resse, pas même une quittance de bourreau. — Quant aux 
archives du greffe de Riom, j'ai déjà eu l’occasion, ici même, 
d’insister sur leur pauvreté. — On trouve quelques documents 
d’origine judiciaire dans les manuscrits de la bibliothèque de 
Clermont : ce sont des extraits, faits par Dulaure, des grands 
jours tenus à Montferrand en 1482 et 1520, à Riom en 1546, à 
Clermont en 1582!; j'aurais cherché à compléter ces extraits 
par des recherches aux Archives nationales, si je n'avais su 
que M. Weiss s’occupe en ce moment à dépouiller le fonds du 
Parlement. Je me contente donc de signaler ici les quelques 
faits que j’ai pu recueillir. 


[ ” 
Le clergé d'Auvergne au XVI° siècle. 


Les mœurs du clergé ne paraissent avoir été, en Auvergne 
et en particulier à Clermont, ni pires ni meilleures que dans le 


1. Ms. 598. Les Archives du Cantal sont très pauvres. Quant aux Ar- 
chives communales ou hospitalières de la région, elles ont été trop sou- 
vent dilapidées ; par exemple celles d’Issoire, transportées trop tard au 
département, ne se composent plus que de quatre liasses. 
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reste de la France au début du xvi‘ siècle. — Les Grands Jours 
de 1546 nous donnent un exemple frappant de la violence et 
de la tyrannie cléricalest. Jacques Colin, abbé de Saint-Am- 
broise, prieur de Saint-Pourçain, a la réputation d’un ecclé- 
siastique humaniste et libéral. Cependant lorsque Jean Petit, 
notaire royal et receveur à Saint-Pourçain, lui présente ses 
comptes, Colin majore les recettes, diminue les dépenses, et 
contraint le receveur à signer, «autrement on l’eût mené ron- 
dement en prison ». Comme Petit ne paye pas immédiate- 
ment, l’abbé le fait arrêter, la veille de la Toussaint à minuit, 
et incarcérer pour quinze jours. Puis on le mène à la taverne, 
on le fait boire et on l’oblige à signer un billet et une renon- 
ciation à l’appel qu’il avait interjeté en raison de son empri- 
sonnement. Une fois libre de tête et de corps, Petit veut ob- 
tenir l’annulation des deux signatures; l'abbé le fait mettre au 
cachot, puis dans une tour, puis dans une fosse profonde de 
5 à 6 toises; on avait, pour creuser cette fosse dans la cha- 
pelle de Sainte-Catherine, retiré des ossements humains; 
car c'était un ancien sépulcre. C’est là qu'on met le prisonnier 
lié, enferré, au pain et à l’eau ; il est au secret, on refuse même 
les vivres apportés parses parents. Le bruit de ses souffrances 
se répand en ville, et « les habitants du lieu, avec grande 
commotion et clameur, remontrent la pauvreté et misère » du 
malheureux notaire. « Pour cuider faire cesser cette clameur 
et commotion populaire», Colin accuse Petit d’avoir chassé en 
sa garenne, fait peur aux lièvres et renards, enfin d’avoir ma- 
chiné sa mort, de concert avec les religieux qui ne veulent pas 
être réformés. Pour soutenir ces accusations, l’abbé produit 
un témoin, et quel témoin ? un coupeur de bourses, qui est 
mis en liberté dès le lendemain, en récompense de son faux 
témoignage. Le sénéchal déclare que Petit est innocent; ce- 
pendant l'abbé le garde en prison et saisit ses biens. Le mal- 
heureux obtient enfin le renvoi de son affaire à la chambre 
des requêtes; il est alors mis en liberté, mais obligé de quitter 
la ville (et avec lui une douzaine de ses amis), pour échapper 
à la colère de son terrible ennemi. 


1. Ms. 598 f 108, 
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Jacques Colin nous est d’ailleurs représenté comme un in- 
supportable tyranneau. Il a un certain valet qu'ila fait sergent, 
qui maltraite et effraye tout le monde. Ce brave ayant tué un 
religieux sur le pont, son maître, pour donner un semblant de 
satisfaction à l'opinion publique, le fait condamner à être 
pendu en effigie; mais, « pendant qu’on le pendait ainsi, il 
était dans la cuisine dudit abbé où il faisait grand chère ». 
Après l’avoir dûment pendu, l’abbé l’a repris à son service et 
« l'a mieux payé qu'auparavant ». En même temps qu’il pro- 
tège les spadassins, l'abbé fait défense aux quêéteurs de qué- 
ter pour les prisonniers. — Il est difficile de nier la réalité des 
faits avancés par Petit, car la cour dit que Colin «a mal pro- 
cédé » et le condamne aux dépens. 

Il est, en 1546, peu de maisons conventuelles où l’immora- 
lité règne plus ouvertement que chez les religieuses de Sainte- 
Claire à Clermont ; ce monastère peut disputer le prix de la 
honte à l’abbaye de la Valette, poursuivie en 1531 par le Par- 
lement de Bordeaux‘, au couvent de Saint-Yrieix et à quel- 
ques autres. — Il ne faut pas, assurément, juger de la mora- 
lité d’une vaste société d’après les désordres dont se rendent 
coupables quelques-uns de ses membres. Mais ce qui est grave 
dans le cas des clarisses de Clermont, c'est moins encore les 
actes qu’elles ont commis que l'extraordinaire impunité dont 
elles ont publiquement joui pendant plusieurs années, avec 
la complicité du chapitre et de l’évêque, et dont elles au- 
raient continué à jouir sans l'intervention de l’autorité civile. 
Mais laissons la parole au ministère public*: 


« Sur ce que Marlhac pour le procureur-général du Roi a dit que 
les Grands Jours ont été spécialement institués entre autres causes 
pour la réformation des religions et aumôneries des provinces étant 
du ressort d’iceux, et parce qu’il a été averti, tant par information 
faite que par la visitation des lieux, que au monastère Ste Clere de 
Clermont y a grand désordre et déformation, n’y a cloître, dortouer 
ni lieux religieux, clostures entières, et y vivent les religieuses en li- 
berté contre le devoir de religion; parquoy étoit contraint dire et 


1. Leroux, Réforme dans la Marche et le Limousin, p. xxx1; Gaullieur, 
Réformation à Bordeaux, p. 56. 
2. Ms. 598, f° 109. 
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remontrer ce qui lui déplaît pour l'honneur de religion, mais d’au- 
tant que le méfait est public, estoit très nécessaire : 

«Qu'il se trouve que l’abbesse dud. Monastère a été enceintesix ou 
sept fois, et quant aux religieuses, n’en font pas moins, et quantelles 
veulent gésir s’absentent jusques après le part. Trouve davantage 
qu’il y a un chanoine de Clermont qui les retire en sa maison quand 
elles sont grosses, y hante et converse jour et nuit » 


contrairement à l’arrêt général de réformation rendu par les 
derniers grands jours de Moulins. 

On voit combien cette déposition est accablante. Elle émane 
d’un catholique, qui souffre d’avoir à parler contre « l'hon- 
neur de religion ». Il ne s’agit pas ici d’une défaillance mo- 
mentanée, puisque l’abbesse a été enceinte «six ou sept fois»; 
ni de défaillances individuelles, puisqueles autres religieuses 
« n’en font pas moins ». Il y a là un ordre de choses à peu 
près régulier, puisque les religieuses ont organisé, äleur usage, 
un service de maternité clandestine; et, ce qui est le comble, 
la maison d'accouchement est dirigée par un chanoine ! 

Après avoir donné lecture des témoignages et prouvé «que 
le lieu [le couvent] n’étoit disposé pour tenir religieuses », Ma- 
rillac requiert qu’il soit enjoint à l’évêque 


« mettre et translater ces religieuses dud. monastère en autres re- 
ligions regulières plus réformées de sond. diocèse pour les séparer 
et diviser jusqu’à ce que led. couvent soit construit et mis en état, 
et au surplus que une nommée Dubuisson, religieuse, chargée par 
lesd. informations de dissolution et incontinence, soit et demeure au 
monastère où elle sera transférée comme en prison, et à elle et au- 
tres chargées soit fait leur procès par led. évêque... » 


Nous ignorons de quel crime, plus grave que ceux de ses 
sœurs, s'était rendue coupable cette Dubuisson; nous ne 
savons pas non plus comment se termina le procès spirituel 
intenté aux accusées. Mais nous voyons que le mal coura- 
geusement dénoncé par Marillac n’était pas spécial à la ville, 
qu’il s'était répandu dans les couvents de la banlieue : 


« Et le semblable soit enjoint aud. évêque... faire pour le regard 
du monastère de Beaumont lez Clermont, avec injonction à l’abbesse 
de contenir ses religieuses et les faire venir en l’observance régu- 
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lière, et défense de y laisser hanter ne converser personnes sécu- 
lières ne autres... » 


Les faits énumérés par Marillac devaient être vrais, car la 
cour accepta ses conclusions, et enjoignit au bailli de Montfer- 
rand, le 26 octobre, l'ordre de faire exécuter l'arrêt et de pré- 
senter un rapport sur celte exécution dans le délai d’un mois. 

En dehors de ces manquements scandaleux aux lois civiles 
ou ecclésiastiques, on reprochait au clergé auvergnat de 
prendre peu de soin des intérêts spirituels des fidèles. Certains 
prêtres ne résidaient jamais dans la paroisse dont ils étaient 
titulaires et prétendaient cependant y percevoir les dimes. 
« Pas de messe, pas d'argent », disaient les paysans; el ces 
conflits étaient portés devant les tribunaux. Cet abus devait 
être bien invétéré, puisqu'il put résister à la Réforme et aux 
guerres de religion; en 1582, à la requête des habitants de 
Plauzat, la cour ordonne à deux religieux de l’abbaye de 
Sauxillanges d’aller résider dans la paroisse dans les GREC 
jours, à peine de saisie du temporel : 


«Requête présentée par les habitans de Plauzat{ en Auvergne, par 
laquelle, attendu que les deux curés de la cure et paroisse dud. 
lieu, l’un appelé le Prieur curé Blanc et l’autre le Prieur Noir, reli- 
gieux en l’abbaye de Sausilanges, prenoient les dixmes des grains, 
vins et autres droits, sans résider ni deservir ni faire deservir lad. 
cure, ains demeuroient hors la paroisse en quelque métairie, telle- 
ment que le service divin estoit cessé et les supplians contrains 
prendre à leurs frais prestres pour faire led. service et administrer 
les sacrements. » 


II 
Extraits des registres consulaires de Clermont 
(1540-1548) 


Le premier renseignement relatif à l'hérésie ne se trouve 
dans ces registres qu'à l’année 1547. Le 30 avril de cette 
année, nous lisons ce qui suit : 


«_A esté remonstré par le beau père? qui a presché le caresme 


1. Canton de Veyre-Monton, arr. de Ciermont. 
2. Ce prédicateur était un carme (Voy. le même registre à la date du 
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passé qu’on a fait quelques informations contre luy, disant qu’il avoit 
mal parlé et allégué quelques propositions et que il y auroit des- 
cerné prinse de corps contre luy, dont s’estoit pourté appellant pour 
éviter à l’emprisonnement de sa personne, non pour hosterla cognois- 
sance à monsgr l’evesque ne à sa justice, mès qu’il luy plaise balher 
juge et gentz de l’ordre pour le oyr, et est prestz y obéir; parquoy 
plaira en parler à mondit sg” et le ouyr en justice par messg' les 
esleuz et assistans!{. 

« À esté advisé que messg” les esleuz, accompagnés de cinq ou 
six personages apparans de la ville yront parler à monsgr pour luy 
remonstrer quele prescheur a très bien presché et instruit le peuple, 
et qu’il luy plaise le ouyr et entendre en justice, et que le peuple ne 
fut jamaiz instruit et eddifié ?. » 


La Ville prend donc très nettement position en faveur du 
prédicateur, elle approuve sa doctrine, comme avait fait en 
1532, dans un cas semblable, la ville de Nimes (Voy. Bull., 
t. XLNVI p.225) 

Comme à Nimes encore, c’est la question des écoles qui 
força bientôt Messieurs les élus à s’occuper de nouveau d’af- 
faires religieuses. 

Les écoles de la ville et des faubourgs étaient placées sous 
la juridiction du chapitre. Le principal, que le chantre de:la 
cathédrale désignait, avait le monopole de l’enseignement, lui, 
son coadjuteur et ses bacheliers. Il était, à vraidire, appointé 
par la Ville*, mais la Ville n'avait pas le droit de présenter un 
candidat au choix du chapitre. 


6 février), mais, en l’absence des comptes de la ville, nous ne pouvons sa- 
voir son nom. Majour ne parle pas de cette affaire. 

1. C’est ce tilre, et non point celui de consuls que portaient à Clermont 
les magistrats municipaux. 

2. Sic. Il faut sans doute ajouter : ( pareillement ». 

3. Majour, Apologie, p. 259 : « Un certain particulier s'étant ingéré en 
l’année 1526 d’enseigner en chambre quelques enfans sans la permission 
du chapitre ou du principal du collège, comme aïant ce pouvoir par com- 
mission, il fut ordonné, par acte capitulaire du 23 janvier, qu'il serait assi- 
gné à la diligence et aux dépens du chapitre pour se voir condamner à 
fermer son école. » : 

4. Appointements assez mal payés et insuffisants, 1545, 13 juin : « Que 
les maîtres d’escolles outre leurs gaiges ordinaires demandent leur estre 
faicte quelque gratuité, à tout le moingz du louage de leur maison. » 
15 juin : « A esté remonstré.., par le maistre regent de l’escolle de la pré- 
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Ces écoles étaient peu prospères. On constate, en effet, le 
3 juillet 1547 : 


«€ Que les escoliers des escoles de la presant ville s’en vont hors 
la ville et demeurer à Yssoire et Bilhom à faulte de cohadjuteurs ; 
par quoy soit advisé qu’on y doit faire. — Que le maistre régent 
sera mandé par Mess. les esleuz pour pourveoir de coadjuteurs et 
bacheliers souffisans. 

« 7 juillet. — A esté remonstré par le maistre reverend! de la pre- 
sent ville qu’il a exercé les escoles l’année passée et que encores est 
prestz les exercer la presente année, pourveu que on trouve coad- 
juteur, et qu'il luy balhera la moilié de ses gages. 

« Au reverend luy sera remonstré qu’il se pourvoie de bons et 
souffisans coadjuteurs et que c’est à sa charge. » 


Que se passa-t-il ensuite ? Le « révérend » en fonctions ne 
réussit-il pas à se procurer un coadjuteur ou bien eut-il des 
molifs personnels pour quitter Clermont ? Toujours est-il que 
le 16 avril 1548, la ville était sans régent* : 


« Aussi que le reverend des escoles de la present ville est absent, 
et demeurent les escoles sans regent, qu'est un gros interestz à la 


sent ville qu’il a esté adverty que on le veult diminuer de ses gaiges de 
l’année passée; quoy voyant, il a délibéré que, si on ne le veult donner 
gaiges semblables, qu'il n’a délibéré de demeurer. » 

1. C’est un titre que l’on donne souvent au régent ou principal. Quel était 
ce régent ? Le registre de 1547 n’en dit rien, nous n'avons pas celui de 
1546, et les comptes sont muets sur ce point. Heureusement Majour (Voy. 
plus bas) nous apprend que, depuis le 11 juillet 1546, cetle charge était 
remplie par Claude Mosnier : « Deux ans après [après la nominalion 
comme régent de Villayne, en 1544] le même emploi de Principal, ou Reve- 
rend, étant encore vaquant, sur la Prière des Élus de la Ville..., le chapitre 
en fit expédier les provisions à M. Claude Mosnier, comme aïant les qua- 
lités requises pour en remplir les fonctions : Lünae II Julij Anno 1546 
Domini infra nominati, audita supplicatione Dominum Electorum regimini 
hujus civitatis facta Dominis supra nominatis et capitulo, intuitu Claudij 
Mosnier, ut Praefati Domini dictum Mosnier tanquam capacem et idoneum 
cligere haberent in Reverendum et Rectorem Scholarum hujus civitatis, 
Domini D. praefati, attenta idoneitate dicti Mosnier, illi contulerunt regen- 
tiam scholarum hujusmodi civitatis, et officium Reverendi, ad nutum tamen 
capituli, ipso Mosnier praesente,. 

2. Majour signale la nomination d’un nouveau régent, le 1° juillet 1548, 
mais sans indiquer la cause du départ de Mosnier. « Deux années après... 
la même place de Principal ou Révérend n'étant pas remplie. » lenouveau 
titulaire était M° Antoine Grenet, 
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ville, et qu’il y a ung sçavant personnage qui se offre regenter.— Quant 
au maistre regent qui se offre regir les escoles, luy sera fait responce 
qu'il sera préféré à tout autre, mès que on ne y peult pourveoir jusques 
à la S. Jehan prochaine et ce pendant on soy enquerra de sa vie. » 


Pourquoi ces précautions inusitées ? Pourquoi le conseil de 
ville juge-t-il nécessaire de faire une enquête sur la vie de ce 
«savant personnage » ? Avait-on eu à se plaindre de son pré- 
décesseur, et de quel genre étaient les griefs qu’on avait 
contre lui ? C’est ce que va nous apprendre le procès-verbal 
de l’assemblée du 22 avril : 


« Aussi a esté remonstré que le maistre regent des escolles de la 
ville de Bilhon qui s’est offert regir et servir la ville et entretenir les 
escolles; par quoy soit advisé s’il sera receu ou qu'on y doit faire. 
— Qu'il sera receu et le feront mess“ les esleuz obliger de servir et 
avoir cohadjuteur et bachelier bons et souffisans et bien vivans aux 
gaiges accoustumés, et luy sera remonstré de bien endoctriner les 
enfans et inhiber de ne user de livres hérétiques. » 


Voilà qui est clair. Le « Révérend » qui avait régenté les 
écoles en 1546-1547 avait commis la faute de « user de livres 
hérétiques » et de « mal endoctriner les enfans », c'est-à-dire 
de leur enseigner les doctrines pour lesquelles, au printemps 
de 1548, Jean Brugère subit à Issoire le supplice du feu. Ilest 
probable que les poursuites engagées contre Brugère et ses 
deux principaux complices, Jean Berme et le Peyroulier, 
déterminèrent le principal de Clermont à prendre la fuite, 
dans les premiers mois de 1548! Nous ne pourrons plus 
guère conserver de doutes à cet égard lorsque nous connaî- 
trons (par le chanoine Majour) le nom de ce principal : c'était 
Claude Mosnier?, qui sera brûlé à Lyon, place des Terreaux, 
le 20 octobre 1551. 


1. L'arrêt du Parlement, du 3 mars 1547 (vx st.), qui condamne Brugère, 
ordonne la suppression de l’hérésie non seulement à Issoire, mais dans 
toute l'Auvergne : « celte malheureuse secte luthérienne et autres sem- 
blables hérésies ont par ci-devant pullulé, encore de present pullulent 
grandement au pays d'Auvergne... » Tous les habitants € qui sauraient, 
connaitraient ou qui ont su aucuns infectés de lad. secte » seront « admo- 
nestés » de les dénoncer à leurs curés. 

2, Crespin, t. I, p. 552-557 de l’édit. de Toulouse. Il tint les écoles à 
Issoire, puis à Clermont : « Aÿant instruit la jeunesse spécialement en la 
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A l’époque même où l’on faisait une enquête sur l’ortho- 
doxie des futurs régents, un fait très gravé venait de se pro- 
duire à Clermont : dans la nuit du mercredi au jeudi-saint 
(28-29 mars 1548) des placards hérétiques avaient été affichés 
en plein cœur de la ville, sur la croix élevée en face de la 
cathédrale. Le conseil s’occupa de cette affaire le 30 mars : 


« Aussi que on a trouvé quelques placardz affigés à la croix devant 
Notre Dame de Grâce concernans la foy et que mess®'* de l’esglise 
ont delibéré faire procession generalle lundi prochain. — Quant au 
fait de la proucession que mess5'$ de l’esglise entendent fere lundi 
prochain pour la foy et pourter corpus Domini par la ville, parleront 
mess. les esleus à messg” les bailles de la grand esglize, accom- 
pagnés desdits Pedière et Combelle, commant ilz voldront fere et 
aussi sera prié mons#“' le lieutenant fère crier à son de trompe à tous 
les habitans nectoier les rues le jour de la procession, tapisser les 
rues comme le jour de la feste Dieu et aussi de pourter les torches 
des confréries, et les autres qui ne sont des confréries pourteront 
les leurs scierges ou chandelles. 

« Seront faietes six torches, assavoir trois par messt's les esleuz, 
chacune de deux livres cire, et les autres trois, assavoir pour mon- 
seigneur l’advocat, procureur et clerc de la ville, chacune d’une livre 
avec des petis panonceaux aux armes de la ville; et allouées ausd. 
esleuz en leurs prochains comptes. 

« Etsera conduitela procession par quinze personnages, qu’est pour 


chacune paroisse cinq, qui seront advisés et choisis par mess®s les 
-esleuz. » 


On verra plus loin les actes capitulaires relatifs à cette 
méme affaire. 


[Ti 


Extraits de l’« Apologie » du Chañoïne Majour. 


$S 1. Première apparition de l'hérésie à Clermont 
(1535) !. 


« L'occasion est trop favorable... de raporter ici à la gloire des P. 253 
chanoines de Clermont... ce qu'ils firent un peu avant le milieu du 


crainte de Diet et en la connaissance de sa saincte parolle, Yint en haine 
et soupçon vefs les ennemis d’icelle, tellement qu'il fut osté de ceste charge 
d'enseigner », Il se réfugia d'abord à Lausanne. 

1. Ce récit, chose assez bizarre, ne vient dans l'Apologie qu'après tout 
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seizième siècle contre l’Heresie de Luther, qui commençoit à se 
communiquer dans la Province, outre ce que nous avons déjà dit 
par anticipation touchant leur zèle extreme pour l’extinction de la 
doctrine de Calvin, qui y avoit déjà pris de fortes racines presque 
depuis ce temps là jusqu’à la fin du même siècle. 

« Un peu avant que l’on vitparoitre en Auvergne l’Hérésie de Calvin, 
on y surprit un livre scandaleux où l’Auteur avoit eu la temérité d’in- 
sérer une erreur, contraire à ce que l'Eglise propose à croire aux 
fidèles dans la Prière appellée ordinairement l’Ave Maria... : ce 
méchant livre étant tombé entre les mains d’un chanoine de Cler- 
mont, il en porta sa plainte à l’Assemblée capitulaire du 24 may 
1535 : dans laquelle le chapitre, et pour la conservation de la Reli- 
gion catholique, et pour la reparation de l’injure faite contre le res- 
pect qu’on doit à la Vierge... y ordonna deux choses fort justes et 
fort édifiantes : 


« 1. Que ses deux Baïles ou Syndics confereroient avec MM. les 
vicaires generaux de Mre. Guillaume Duprat leur évêque, pour 
empêcher le cours de cette doctrine hérétique dans le Diocèse. 

« 2. Que ces deux Syndics feroient incessamment une perquisition 
très exacte de ceux d’entre les Ecclesiastiques et officiers de sa 
jurisdiction, qui se trouveroient saisis de ces ouvrages pernicieux, 
ou qui seroient suspects d’en tenir les sentimens, afin de les punir 
suivant qu’ils l’auroient mérité. 


« Ces deux Ordonnances furent exécutées avec tant d’exactitude et 
de succès, que le Luthéranisme fut aussi-tôt étouffé, et dans la ville 
capitale et dans tout le Diocèse, qu’il y avoit osé paroître.. car nous 
n'avons pas le moindre vestige d'aucun progrès qu'il ait fait dans 
cette Province’. 

« Voici l’Acte de nos Registres, qui nous a instruit de celte erreur 
scandaleuse, et de la vigilance extrême du chapitre de Clermont 
pour l’exterminer dès sa naissance. 

« Lunae 24 Maj an.1535. Domini D. infra script. circa errorem 
relatum per D. Carolum Coustave, etre pertum in Oratione Angelica 
Virginis Mariae, Domini D.supra nominati ordinaverunt D. Bajulos 
Ecclesiae habere conferentiam cum Dominis de consilio Reverendi D. 
Episcopt, et perquirent penes subditos capituli, si qui sint habentes 


ce qui est relatif au développement du calvinisme jusqu’en 1554. Nous 
replacons ici ce passage à sa date, 

1. C’est le luthéranisme proprement dit qui, d’après Majour, ne fit aucun 
progrès en Auvergne, car il parle du développement du calvinisme. 
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libros erroneos, et illos saisire, ut super hoc possit ordinari, quod 
_ juris fuerint. 

« Cette conclusion capitulaire ne marquant pas le titre du livre, ni 
le nom de l’Auteur, et ne faisant simplement mention en général que 
d’une erreur trouvée dans loraison, que nous appellons ordinaire- 
ment l’Ave Maria... il y a tout sujet de croire, que si ce méchant 
livre n’est pas un ouvrage de la façon de Luther même, il est infail- 
liblement d’un de ses disciples, qui avoit pris ou puisé cette erreur 
dans les écrits empoisonnés de cet Heresiarque son Maitre’. » 


$ 2. Affaire des placards 
(1548). 


« Nous allons montrer ici en peu de mots comme sous les règnes P- 223-225, 
malheureux d'Henri IT et de Charles IX, la Religion catholique, 
chancelante en Auvergne, a trouvé dans l’illustre corps des cha- 
noines de la cathédrale de Clermont des défenseurs habiles, ver- 
tueux, infatigables pour la conservation de la {oi orthodoxe contre 
les efforts de l’Hérésie naissante de Calvin, qui alloit infailliblement 
communiquer son venin à toute la Province, sans leur secours, sans 
leur vigilance. 

« Les disciples de cet Hérésiarque, qualifiés par nos anciens 
Registres du nom de nouveaux Luthériens, multiplioient tous les 
jours à Clermont, où ils s’insinuoient... en s’introduisant finement 
dans les maisons des particuliers, afin de répandre en secret le venin 
de leur Doctrine. 

« Cette politique ordinaire aux Hérétiques de tous les siècles était 
mise en usage à Clermont avec d’autant plus d'artifice, que ces 
Novateurs craignoient et savoient, que dans le corps du chapitre 
Cathédral il y avoit grand nombre de sages, doctes et zélés défen- 
seurs des vérités orthodoxes, capables de réfuter en public et à 
leur confusion les erreurs qu’ils ne débitoient qu’en cachete… 

« Dans letems que ces ennemis de la vérité n’osoient pas encore 
exposer au jour leurs dogmes, ils affichèrent de nuit à la croix de 
la grande place de Clermont au devant de la cathédrale un Placard 
scandaleux contre la vérité du très Saint Sacrement de l’Autel, et 
contre l’adoration légitime qu'on lui doit, qu’ils qualifioient du nom 
d’idolâtrie, aïant affecté exprès de mettre cette affiche impie la nuit 


1. Tous les livres hérétiques condamnant le culte de la Vierge, il nous 
est difficile de déterminer celui qui fut condamné par le chapitre, 
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du mercredi au Jeudi-Saint, jour de l'institution de cet Adorable 
Sacrement. 

« Cette impiété étant venue à la connoissance du chapitre, le Syndic 
fit tenir une assemblée extraordinaire le lendemain, jour du Jeudi” 
Saint de l’année 15451, pour chercher les moyens de pouvoir décou- 
vrir Auteur de ces horribles blasphèmes : et pour cela on célébra 
dans la Nef de l’Église une Messe du Saint-Esprit, afin que par ses 
lumières on pût obtenir la révélation des Auteurs de ce Placard 
scandaleux : on fit ensuite une Procession générale, où assistèrent 
tous les corps Ecclésiastiques, séculiers et réguliers; en laquelle on 
porta avec toute la solennité et toute la dévotion possible le très- 
saint sacrement; afin que les véritables fidèles rendissent à Dieu, 
caché sous les Espèces sacramentelles, l'honneur que ces hérétiques 
avoient tâché de lui ôter par cette affiche impie. 

Capitulum generale celebratum die Jovis sancta in Cœna Domini 
29 Martij Ann. Domini 1548 D. D. infra scripti…. fuerunt de novo 
congregati ratione scandali procedentis ex affixione du Placard ?n 
Cruce Claromontensi. 

Ordinaverunt propter dictum scandalum, et ad habendam a Deo 
revelationem de affixione dicti Placard, quod Domini D. Canonici 
cum habituatis hujusmodi Ecclesiae, et aliarum Ecclesiarum hujus 
civitatis hodie post tenebras accedent processionaliter ad omnes 
Ecclesias hujus civitatis cantando Litaniam, et Responsoria, prout 
succentori videbitur, et in qualibet Ecclesia cantores cum Pueris 
cantabunt, O salutaris Hostia,et D. Hebdomadarius dicet Orationes, 
Deus qui nobis sub Sacramento... Et Deus qui errantibus, et die 
Lunae proxima ordinaverunt quod Missa de Sancto spiritu celebra- 
bitur solemniter in Navi Ecclesiae, et post dictam Missam fiet prae- 
dicatio, in qua per concionatorem filelt expositio dicti scandali, et 
finito sermone fiet Processio generalis, in qua deferetur sanctissimum 
Eucharistiae sacramentum cum maxima reverentia. 


$ 3. Le chapitre demande l'expulsion des calvinistes 
(1552). 


« Comme cet Auguste chapitre étoit justement persuadé que le 
venin de la doctrine hérétique, aïant une fois infecté la ville capi- 
tale, il se communiqueroit facilement à toule la Province, il se crut 
obligé de faire des sommations juridiques par un Notaire aux Con- 


4, Il y a ici, évidemment, une erreur d'impression : l’Acte capitulaire 
cité plus loin est de 1548. 
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suls…. et aux autres Magistrats de Clermont, de faire les diligences 
necessaires pour la decouverte et pour l’expulsion des Calvinistes 
qui s’y tenoient cachés. 

Die 2 decembris anno Domini 1552, D. D. infra scripti… Super 
facto deducto in capitulo contra Lutheranos existentes in praesenti 
civitate commiserunt Dominos Doustre et de Porta ad conferendum 
de dicto facto cum Domino vicario, et aliis Officiariis Reverendi 
D. Episcopi, ac consulibus praesentis civitatis, et illos respective 
summabunt, et de summationibus factis in praesentia Notarij et tes- 
tium instrumentum requirent. 


Nous ne voïons point, quel fut ce fait commis par les Calvinistes, 
qui donna sujet au chapitre de Clermont de faire ces sommations, 
tant aux consuls et autres Magistrats de la ville, qu'aux officiers de 
M. l’Evêque, alors comte de Clermont... 


$ 4. Vol de la custode 
(1554) 1. 


Ces Enfans de tenebres se tenant toujours cachés dans Cler- 
mont, y commirent quelques années après un crime encore plus 
horrible que celui du Placard, puisqu'ils oserent mettre leurs mains 
sacrilèges, durant la nuit du 20 au 21 Mars 1554, sur la Custode, 
suspendue au milieu du Maître Autel de la cathédrale, dans laquelle 
étoit enfermé le corps adorable du Fils de Dieu sous les Especes 
sacramentelles ; et qui pis est, ils jetterent à terre les Saintes Hos- 
ties, qui y étoient religieusement conservées pour être portées en 
viatique aux Malades. 

.. Nous voions par une deliberation du 21 Mars 1554 que le Cha- 
pitre, après avoir fait durant quelques jours des Processions parti- 
culières dans l'enceinte de son Eglise, en ordonna une générale par 
toute la ville : en laquelle on porta dans les rues tapissées et en très 
grande solennité le très Saint Sacrement, où tousles Ecclesiastiques, 
tous les autres Assistans laïques de l’un etde l’autre sexe, portoient 
à la main un Cierge ou Flambeau allumé ; afin de marquer par cette 
lugubre cérémonie, qu’ils faisoient tous Amende honorable à Dieu 
pour l’outrage fait à sa Majesté infinie par les Auteurs de ce larcin 
sacrilège. 

Domini D. capitulantes expresse convocati, et cons regati ad pro- 


1. J'ai ici encore rétabli l'ordre chronologique. Dans l’Apologie, ce pas- 
sage vient avant celui que je cite au ? 3. 
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videndum super furto nefando, scandaloso et sacrilego nocte praeterita 
per aliquos fidei catholicae inimicos, qui furati fuerunt vas custodiae 
Sacratissimi Eucharistiae Sacramenti cum Sacris Hostiis in eo exis- 
tentibus in magnum scandalum totius Ecclesiae, et Christianorum, 
commiserunt ad prosequendum dictum negocium, videlicet Dominos 
D. Bajulos cum D. D. de Porta, de Valens, Mauguin, du Fayet, 
Thierry et Mondor, qui omni via et diligentia, quibus valebunt, et 
eis videbitur fiendum, perquirant veritatem dicti Acti, et Sacrilegos 
Commissores illius; et ad implorandum super hoc divinum auxilium, 
id faciant praedicare per concionatorem populo, et ipsum populum 
“ncitare ad orandum Deum pro habenda revelatione Sacrilegorum, 
qui praedictum Actum commiserunt: et ordinaverunt hodie, et sequen- 
tibus diebus usque ad Dominicam diem illico post Sermonem, Pro- 
cessionem fieri per Civitatem, et in illa deferri Sacramentum 
Eucharistiae, ut in die corporis Christi : in qua omnes Ecclesiae 
assistent, et omnes viri Ecclesiastici lumen deferent, videlicet cereos, 
vel ad minus candelas cerae in sequendo dictam processionem. 
Après que ces Hérétiques, encore cachés dans Clermont, ont osé 
s’en prendre par ces deux attentats au corps même adorable Jesus- 
Christ (sic), et à l'honneur qu'on lui doit rendre sous les Especes 
Sacramentelles, dont le seul récit fait horreur aux Ames véritable- 
ment Chrétiennes, ….on ne sera pas surpris des violences extraor- 
dinaires, qu’ils ont publiquement exercées, lorsqu'ils se sont crus 
les plus forts, et qu'ils ont levé le masque contre les catholiques, 


$ 5. L'école, le livre et la Réforme. 


« Voïons... comme le chapitre de Clermont a emploïé utilement 
pour l'avantage de la Religion catholique contre les efforts du ceal- 
vinisme, cette grande autorité qu’il avoit sur les Ecoles publiques... 

« Comme l’histoire et une funeste expérience ne lui avoient que 
trop appris qu’un des artifices les plus ordinaires des Novateurs, 
étoit de corrompre les Maîtres d’École, et les principaux ou regens 
des collèges de plein exercice, qui étoient chargés de l'instruction 
de la jeunesse, afin de lui inspirer insensiblement leur fausse doc- 


i. Dans les pages qui suivent (228 et ss.), Majour raconte les guerres 
de religion en Auvergne, en les interprétant comme une lutte des héré- 
tiques contre le chapitre. Citons, à la date de février 1565, des plaintes 
adressées par le chapitre aux consuls, au sujet des calvinistes qui ont 
procédé à « l’enterrement d’un de leurs sectaires avec quelque solennité, 
dans un verger hors la ville ». 
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trine par l'occasion et sous le pretexte specieux, que de ne leur 
enseigner qu’à simplement lire la grammaire et les humanités : le 
chapitre de Clermont, connoissant parfaitement l'importance de ces 
emplois, prenoit un soin tout particulier de veiller à la doctrine qui 
s’enseignoit dans ces Ecoles, soit publiques, soit particulières en 
chambre !. 

« Un professeur du college aïant fait lire dans la classe un des livres 
défendus, rempli des erreurs de l’'Hérésie courante de Calvin, fut 
honteusement destitué de son emploi. » 

« Le chapitre, convaincu qu’un des plus ordinaires artifices des 
novateurs pour répandre finement le poison mortel de leurs dogmes 
est l'impression et la lecture de leurs ouvrages, et aïant été adverti 
qu’il s’en faisoit en cachète un débit considérable, 


en avisa l'official Jules Salviati, neveu du cardinal-évéque de 
Clermont, et lui adressa même, le 22 novembre 1565, des som- 
mations judiciaires. 

Les moyens employés par le chapitre he réussirent sans 
doute pas à extirper l’hérésie, puisque, le 26 juillet 1566, il 
sollicite encore les Élus d'écrire à Catherine de Médicis, dame 
et comtesse de Clermont, pour lui demander de chasser les 
luthériens de la ville. Le 3 décembre, il fait publier à son de 
trompe que, tous les mardis et jeudis, le théologal fera le 
catéchisme et des explications publiques de l'Écriture. Il or- 
ganise même des missions hors la ville; ce qui, soil dit en 
passant, prouve que le calvinisme s’est répandu dans toute 
la région. Les localités visitées sont Olby*, Bertignat*, Tours, 
Perpezat”, Sauvagnatf, Laqueuille?, Issoire, Thiers, Vic-le- 


1. Il est assez curieux de constater que ni ici, ni plus haut (Voy. p. 9, 
n. 2), Majour ne paraisse soupçonner que Claude Mosnier était un héré- 
tique, cet que, dès 1548, les nouvelles doctrines se répandaient dans les 
écoles. Il ne cite de faits de ce genre qu’en 1565, comme on le voit ci- 
dessus. 

2. Canton de Rochefort. 

3. Canton de Saint-Amand-Roche-Savine. 

4. Canton de Saint-Dier. 

5. Canton de Rochefort. 

6. Sans doute ici Sauvagnat, canton d'Herment, et non pas Sauvagnat- 
Sainte-Marie, canton d’Issoire, 

7. Canton de Rochefort, près de La Bourboule. 


Ibid. (1565) 


P. 236 
(nov. 1565 
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Comte‘, Condat-en-Feniers®, Sauxillanges*; parmi elles se 
trouvent de modestes bourgades, perdues dansles montagnes; 
elles devaient cependant avoir été toutes infestées parle venin 
de l’hérésie, puisque le chapitre autorise plusieurs de ses 
membres à s’absenter pour aller y prècher la vraie doctrine. 
Ces missionnaires poussent même jusqu’à Brioude, bien que 
celte ville soit du diocèse de Saint-Flour. 

Les livres suspects continuèrent à se vendre dans la ville 
de Clermont, car le chapitre s’en plaint encore à l’évêque le 
> mars 1571, et de nouveau le 3 août 1576. 


IV 


Contrat de mariage du ministre Antoine Béringier ‘ 
(1576). 


À tous ceulx qui verront ces présentes. sçavoir faisons que par 
devant Pierre Brieude, notaire royal institué et ordonné à Chaude- 
saigues 5, comme ainsi soit que mariage aye esté pacte entre hono- 
rable homme M° Anthoine Béringier, ministre de la parolle de Dieu, 
filz de frère Claude Béringier, marchant de la ville d’Olhierguesf, 
d’une part — et honneste fille Marque Berger, fille légitime natu- 
relle de sieur Jehan Berger, marchant de Chaudesaigues d'autre. 

Le vingt septiesme de may l’an mil cinq cens soixante seize. Ces 
présentes ont été insinuées.. au septante troisieme registre du 
greffe des insinuations du siege présidial et seneschaulcée d’Au- 
vergne.. À Riom, le dix neufiesme septembre m v° soixante seize, 

(Arch. Puy-de-Dôme. Insinuations Reg. 44, f° 346-348). 


Nous saulons ensuite près d’un siècle, et nous donnons, à 
titre de curiosité, quelques procès-verbaux d’abjurations con- 
servés aux Archives du Puy-de-Dôme (Fvéché. Supplément, 
3 5,;"coters). 


1, Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Clermont. 

2. Canton de Marcenart, Cantal. 

3. Chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Issoire. 

A. La Fr. protest. dit : « Béringier, ministre d’Issoire, qui se distingua 
pendant le siège de cette ville en 1576 », ou plutôt en 1577. 

5. Chef-lieu de canton de l'arrondissement de Saint-Flour; était à cette 
date entre les mains des huguenots. 

6. Olliergues, chef-lieu de canton de l’arrondissement d’Ambert. 
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V 


Procès-verbaux d'abjurations 
(1666-1571). 


On remarquera que plusieurs de ces procès-verbaux se 
rapportent à des abjurations qui ont été prononcées en Au- 
vergne, mais par des religionnaires originaires du Languedoc. 


1 


Aujourduy quatorziesme febvrier 1666 s’est presenté devant nous 
Jacques Bardon prieur et curé de Valsiviere{ au dyocèse de Clair- 
mont dans l’eglise de St Estiene dudict Valsiviere estant revestu du 
surpely et d’estole, Pierre Peghon filz de feu Isac habitant du village 

de la Bugas en ladicte parroisse de Valsiviere, lequel en nostre pre- 
sense et de Messire Journet vicaire audict Valsiviere, de Jehan Cha- 
valaire nottaire,.… et autres, a fait abjuration de son haeresie, et faict 
profession de nostre saincte Religion, apostolique, catholique et 
romaine, et promis de vivre à l’advenir et mourir dans icelle, en 
consequanse de quoy suivant le pouvoir et authorité à nous com- 
mise par mon seigneur l’evesque de Clermont, nous lavons absous 
de l’haeresie, et en avons dressé le present acte pour iceluy estre 
envoyé à mon dit seigneur, et valoir et servir ce que de raison. Faict 
ledict jour et an, en presence des susnommés qui ont signé avec 
nous le present acte et verbal. 

[Suivent 15 signatures dont celle de] J. Bardon, curé rescevant le 
present verbal. 

[Sur le repli] Proces verbal de la conversion de Pierre Peghon et 
abjuration de son haeresie, du 24 [sic] febr. 1666. 


2 2 

Aujourdhui dixhuitiesme janvier mil six cens soixante onze par 
commission de monseig' l’illustrissime et reverandissime evecque 
de Clermont signé Gilbert evecque de Clermont et datté du vingt 
neufiesme dixembre année derniere nous Jacques Auger curé de la 
parroisse de Begue Jean Cailhout curé de la ville d’Esbrusle?, André 
Bouche aussy curé de la paroisse Saint Estienne de Gannat adjoincts 
assistans led. sieur curé de Begue Avons procédé à l’abjuration de 


1. Valcivières, canton d’Ambert, 
2, Ebreuil, près Gannat. 
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l'heresye de la religion prethandue refformee de damoiselle Marye 
Larguier fille de sieur Pierre Larguier pere d’icelle habitant resi- 
dant en la ville d’Alles en Languedoc diocese de Nismes de la reli- 
gion prethendue refformée et aux seremonyes en ce requises de la- 
quelle abjuration et seremonyes observees conformement aux ordres 
de lad. Esglise catholique apostollique romaine, de laquelle abjura- 
tion avons dressé le presant acte pour faire foy a ladvenir si besoin 
est et en ce que de raison. En presance de Messire Jean de Combin 
doyen de l’abaye d’Esbrusle.. 

[12 signatures dont celles de] Marie Larguiere [et] Audier curé 
de Begues commis pour recepvoir lad. abjuration par Monseign' 
l’evesque de Clermont. 

[Sur le repli] Acte de l’abjuration de la religion pretendue re- 
formee faicte par damoiselle Marie Larguier, receue par m' Jacques 
Augier prebstre et curé de St Amant de Begues. Le dix RARE 
janvier mil six cent soixante et onze. 


3 


Nous Jean Caïilhaud prestre curé de la ville d’'Esbreulle docteur en 
theologie conseiller aumosnier du roy certiffions et attestons a tous 
qu’il appartiendra que ce jourd’huy deuxieme fevrier de l’année mil 
six cent soixante et onze, jour de la purification de la tres sainte 
vierge, Jean Lamy âgé de vint quatre ans, originaire de Saint- 
Remy, dioceze de Nimes, province de Languedoc Lequel ayant re- 
connu par la misericorde de Dieu laveuglement dans lequel il a ves- 
cu, professant dez sa naissance l’heresie calvinienne ; et ayant esté 
esclairé par les lumieres divines et par nous suffisemment instruit 
des mysteres et maximes de la foy catholicque, apostolique et ro- 
maine et donné des marques suffisantes d’une sincere conversion, a 
faict publiquement et solennellement entre nos mains (dans leglise 
de la paroisse de cette ville d’Esbreulle, et immédiatement avant la 
messe de paroisse, ou il y avoit grand concourt de peuple tant de la- 
ditte parroisse dudit Esbreulle que d’autres parroisses circonvoisines), 
l’abjuration de lheresie calvinienne et fait profession de la foy ca- 
tholique apostolique et romaine, les ceremonies ayant esté observees 
conformement au rituel du diocese de Clermont, et apres avoir re- 
ceu de nous le benefice de l’absolution de lad. heresie calvinienne : le 
tout en vertu du pouvoir à nous donné par la commission de monsei- 
gneur l’ilustrissime et reverendissime evesque de Clermont en date 
du vint huitieme janvier de la presante année, signé Gilbert evesque 
de Clermont, selé des armes dudit seigneur evesque, et plus bas 


DOCUMENTS. 101 


par commandement de mondit seigneur, signé Cailhot secretaire, 
L'’avons receu, incorporé et admis dans le gyron de l’eglise catho- 
lique, apostolique et romaine, sous ses promesses à nous faites so- 
lemnellement et publiquement d'y vivre et perseverer jusqu’à sa 
mort, en foy de quoy nous avons dressé se present proces verbail 
qu’avons signé et m’a declaré ledit Jean Lamy ne sçavoir signé et 
avons fait signer d’une autre main puissant seigneur messire Jac- 
ques de Bayard seigneur abbé de Belegue et de puissante dame Ma- 
rye de Montmorin femme de puissant seigneur messire Fayderic de 
Gamache pris pour parrain et marraine dans la seremonye de l’ab- 
juration de l’heresye dudit Jean Lamy et de puissant seigneur 
Mre Fayderic de Gamache seign' compte de la Fougerolle Montaret 
et le Chastellard et de Marsellain de Salvert escuyer seign'du Luet 
et la Motte d’Orsson et de Gaspard du Peyroux escuyer s' de Viau- 
renne et de dom Jean Decombes doyen de l’abbaye d’Esbreulle et 
Gabriel Chauvelin cellerier de lad. abbaye, Jean de Faure sacres- 
laine 

Tous lesquels ont signé le contenu sy dessus et plusieurs autres 
noms [sic] noumez. 

[Suivent 29 signatures]. 

[Sur le repli] Abjuration d’hérésie de Mre Jean Lamy paroisse de 
S'-Remy, diocèse de Nismes, receue par Mr le curé d’Esbreuille. 


4 


Aujourdhuy dix neufiesme octobre mil six cent soixante onze par 
devant nous Gabriel Ravel prestre communaliste et vicaire de la pa- 
roisse de S'-Georges de la ville de S'-Pourçain en vertu de per- 
mission à nous donnée par monseig’ le reverendissime evesque 
de Clermont pour examiner Jacques Faure M° tailleur de pierre, ha- 
bitant de Carcassonne province du bas Languedoc se trouvant dans 
les dispositions requises pour recevoir son abjuration de l’hérésie 
calvinienne et religion pretendue Réforniée, comme aussy sa profes- 
sion de la foy et religion catholique apostolique et romaine, l’absoudre 
de l’excommunication encourue à raison de lad° hérésie et de l’in- 
corporer à l’églize pour participer aux sacremens et jouir des biens 
qui sont communs aux fidelles en observant par nous les ceremonies 
prescriptes par le rituel de notre dioceze en datte du 8°8bre 1671 et 
en conséquence de ce el apres avoir examiné led. Jacques des choses 
nécessaires à salut pendant quinze ou dix huict jours et l’ayant assés 
bien trouvé disposé tant à raison de son aage de soixante dix à 
douze ans que de l’infirmité de la maladie dans laquelle il est pre- 
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sentement dans son lict malade nous nous serions transporté le 
mesme jour en l’hostel dieu de ceste ville pour recevoir son abjura- 
tion de l’heresie calvinienne et religion prétendue réformée pour faire 
faire sa profession de la foy et religion catholique apostolique etro- 
maine laquelle faicte et ayant renoncé à son erreur dans lequel il a 
vescu l’espace de toute sa vie l’avons absous de l’excommunication 
encourue a raison de lad° hérésie et incorporé à l’eglize pour parti- 
ciper aux sacremens, divins offices,et jouyr des biens qui sont com- 
muns aux fidèles. Dont et du tout avons dressé le present proces 
verbail en presence de M° Pierre Creuzet prestre communaliste curé 
de Suyttes, elc.. administrateurs dud. hostel dieu. et autres ha- 
bilans qui ont signé avec nous et non led. Jacques Faure qui a ab- 
juré pour ne scavoir escrire, de ce requis. 

[11 signatures. — Sur le repli] Abjuration d’heresie de M'° Jacques 
Faure tailleur de pierre de la ville de Carcassonne faicte en la par- 


roisse de S'-Pourçain le 19° octobre 1671. 
H. Hauser, 


AUTOUR DE L'ÉDIT DE NANTES 
LETTRE. INÉDITE D’ODET DE LANOUE A'HENRIIV 


20 juin 1590 


Sous la rubrique qui figure en tête de cet article, nous 
publierons des documents inédits destinés à mieux faire 
connaître, soit les négociations qui aboutirent à l’édit de 
Nantes, soit l’état des Églises réformées ou, en général, des 
protestants français à celte époque. 

L'histoire de l’édit de Nantes n’a pas encore été écrite 
d'une manière définitive. Un professeur de beaucoup de 
mérite, feu M. L. Anquez, a raconté, dans une Histoire des 
assemblées politiques des réformés de Frarce (1573-1622), 
comment l’édit de Nantes a été obtenu grâce à la ténacité, à 
l'énergie de ces assemblées. Il a aussi analysé avec soin ce 
que cet édit el ceux qui le précédèrent accordaient aux pro- 
testants français. Mais ce travail est assez sommaire, et ne 
donne surtout guère une idée de la condition des protestants 
à ce moment si critique de leur histoire. Après l’avoir lu, on 
se demande encore : Pourquoi les mandataires des Églises 
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réformées furent-ils si intraitables que Henri IV ne céda que 
contraint par leur insistance? Et pourquoi Henri IV lui- 
même, qui devait tant à ses coreligionnaires, mit-il tant de 
lenteur, et, tranchons le mot, de mauvaise grâce à leur ac- 
corder, au fond moins que ce qui leur avait été accordé anté- 
rieurement, par exemple en 1576 ? 

Les quelques documents que nous exhumerons permet- 
tront peut-être de mieux répondre à ces deux questions. La 
lettre que nous publions aujourd’hui et dont une copie du 
xvi‘ siècle s’est trouvée parmi les papiers naguère envoyés à 
notre Société par Mme Lesens, fut écrite au roi au nom de 
l'assemblée qui s'était réunie d’abord à Saumur (22 février 
1595) puis à Loudun (1% avril 1596), et qui, à partir de ce 
moment ne se sépara plus avant d’avoir obtenu l’édit de 
Nantes. Le langage d'Odet de Lanoue, qui devint plus tard, 
en 1605, l’un des représentants officiels des Églises auprès 
du roi, est celui de la raison et du bon sens : les réformés 
ne peuvent subsisier sans un édit qui leur en donne le droit, 
garantisse leur liberté religieuse, et surtout les mette à l'abri 
de la partialité révoltante des tribunaux et parlements non 
seulement catholiques mais ligueurs. 

Pourquoi ce langage ? Parce que Henri [V était à ce mo- 
ment beaucoup plus préoccupé de donner des gages au pape 
qu’à ses sujets réformés. En veut-on une preuve ? Voici 
entre autres ce qu’il écrivait au pape, le 20 juin 1596, après 
avoir protesté de la sincérité de sa conversion « par l'opéra- 
tion du Saint-Esprit, qui a illuminé nostre âme des rayons 
de la pureté de la foy très chrestienne, sans force ny con- 
traincte aucune... » 


: 

« Nous protestons devant sa céleste Majesté, comme nous faisons 
aux pieds de Vostre Saincteté, vouloir vivre et mourir en la foy et 
religion catholique, apostolique et romaine, de laquelle nous avons 
faict profession publique; dont nous supplions vostre dicte Sainc- 
teté prendre entière asseurance et recepvoir de nous ceste nouvelle 
déclaration et confirmation de nostre volonté, que nous luy en 
faisons par la présente, pour gaige très certain des effects qui s’en 
ensuivront cy aprés, avec la grâce de Dieu, conformes aux pro- 
messes qui ont esté faictes de nostre part à vostre dicte Saincteté 
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par nos procureurs et ambassadeurs. Et s’ils sont plus tardifs que 
Vostre dicte Saincteté ne désireroit et que nostre obligation ne 
requiert, nous supplions pareillement Vostre Sainctelé en accuser 
nos ennemys, lesquels ne nous ont donné loisir'... » 


Il est bien évident qu'après de pareils engagemenis et 
protestations, Henri IV ne pouvait rien accorder aux hugue- 
nots sans s’exposer aussitôt aux plaintes ef reproches de Sa 
Sainteté qui n’admettait pas que les huguenots eussent le 
droit d'exister à moins de se faire catholiques. 

C’est bien pour cela que Henri IV répondait à toutes les 
requêtes des députés de l’assemblée de ses anciens coreli- 
gionnaires que, par une déclaration de novembre 1594 (Saint- 
Germain), il leur avait accordé le rétablissement de l’édit de 
15772, Mais cet édit qui ne permettait le culte protestant 
qu'aux nobles pour leur famille, et, dansle reste du royaume, 
dans un faubourg par bailliage, sauf plusieurs restrictions, 
avait été encore restreint par les conventions que le roi con- 
cluait avec les Ligueurs et qui étaient toujours préjudiciables 
aux Réformés. 

En réalité le Béarnais leurrait ces derniers, était bien déter- 
miné, pour ne pas mécontenter la majorité, c’est-à-dire les 
cléricaux de l’époque, à ne leur accorder que le moins pos- 
sible. Voilà pourquoi, après avoir reçu la leltre d'Odet de 
Lanoue, il écrivait à de la Fontaine, son agent en Angleterre : 


« Au demeurant, je veux me plaindre à vous d’aucuns de mes 
subjects de la Religion, lesquels se laissent entendre vouloir arres- 
ter nos desseings et pourveoir eux mêmes à leur seurelé, sans plus 
s'attendre à moy, ny aux promesses que je leur ay faictes, comme 
si j’estois cause des longueurs et difficultés qui ont esté faictes au 
restablissement de l’édict de pacification de l’an 1577°... » 


1, Lettres missives, IV, 603. 

2, Cette déclaration devait faire croire aux Réformés qu'ils n'étaient pas 
compris dans le sermént prêté par lui, le jour de son sacre (27 février 
1594) : « Je tâcherai à mon pouvoir, en bonne foi, de chasser de ma juri- 
diction, et terres de ma sujétion tous hérétiques dénoncés par l'Église, » 

3. Lettres missives, IV,616. Pour bien connaitre l’état d'esprit de Henri IV, 
dès 1585, qu'on relise l’article si concluant publié ici même par M. Rott 
en 1892, p. 130. 
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Pourquoi ces huguenots obstinés ne suivaient-ils pas 
l'exemple de leur roi, ou ne se laissaient-ils pas dépouiller 
de tout droit par persuasion ? Ne We: 


Lettre de Monsieur De la Noue pour responce à celles que le Roy 
luy avoit escriptes. 
Sire, 

Je ne vous ay poinct cydevant donné advis de ce qui cest passé 
icy, sachant que monsieur Duplessis auquel j'en ai communicqué 
l’a faict trop mieux que moy. Je m'en serois déporté encores pour la 
mesme raison si je n’estois obligé tant par la lettre qu’il a pleu à 
voire maiesté m’escrire que par la créance du sieur Sperien t. Je 
vous supplye de croire, Sire, que rien ne se traicte en ceste assem- 
blée contre vostre service. On ne parle point de faire la guerre. Il 
n’y a point de desseing de servir à l'ambition des grands ni à l’ava- 
rice des gouverneurs. Le but de toutes les églises réformées de 
France qui parlent icy par leurs depputez très bien auctorisez à cest 
effect n’est autre que leur conservacion, chose fort saincte et légi- 
lime, mais laquelle se rend tous les jours plus difficille par les arti- 
fices de ceulx qui nous haïssent tant en votre conseil que ez courtz 
de parlementz, qui sont ceulx mesmes qui vous animent contre nous 
et vous font sonner aux oreilles qu’on veult venir aux mains, se fai- 
sans fortz de nous donner tant de traverses qu’enfin ilz nous feront 
perdre patience. Cela pourtant ne nous esmeut à sortir des bornes 
du debvoir. Nous nous tenons aux voies doulces, nous abhorons le 
contraire, nous ne désirons poinct autre protecteur que vous. C'est 
à vous de retenir toujours ceste qualité là en nostre endroit, nous 
deffendant contre ceulx qui nous veullent mal et nous establissant 
ung tel repos que nous n’aions plus à songer aux moiens de sub- 
sister. 

Vostre maiesté, Sire, continue tousiours,à nous porter bonne 
volunté, nous le sçavons, mais les effectz d’icelle sont empeschez 
tous les jours. C’est à ses (sic) empeschemens là que l’on cerche 
remède, et pourtant nous croïons fermement, nous unissans bien 
solidairement pour arrester le cours de nostre ruyne, nous faisons 
votre service plus que sy nous estions l’espée à la main affrontez à 
l'Espaignol. La conservation de ceulx de la Relligion vous importe, 
Sire! Vous ne trouverez poinct encores en votre royaulme plus de 
fidélité, d’obéissance et de courrage qu’en eulx, et pleust à Dieu 


1. Sur Hespérien, qui fut encore député à Henri IV, en 1601, voy. Fr. 
prot., V, 514. 
XLVII. — 8 
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qu’aiant cy devant pourveu à leurs justes plainctes, vous les eussiez 
estimés digne (sic) de garder ung Calais ou ung Ardres. Ilz ne se 
feussent point plus mal portez qu’ils ont faict le tems d’autrefois 
soubz votre prudence et heureuse conduicte. 

Le mal croist toujours. On ne nous tient en France que comme 
la lie du peuple. Nous y vivons sans crédict. Intéressez en l'exercice 
de nostre relligion et en la justice de ce qui est de nostre seureté, 
ces griefz qui ne sont en une province seule mais en toutes, ont tel- 
lement touché le cueur de tous en nostre temps qu’on se résoult de 
s’appuier pour pouvoir demeurer debout, sans s’attendre à l’espoir 
de se rellever quand on sera par terre. La trefve de l’an Ve 111* 
neuf nous auctorize pour cest effect de garder toutes les places que 
nous tenons. La promesse de Votre Majesté faicte à noz depputéz 
de Saincte Foy nous y convie, à quoy est conjoincte une très forte 
raison assçavoir que nous sommes perduz et la proie de noz enne- 
mys si nous les quictons. 

Je vous diray doncques franchement, Sire, qu'on s’est résolu de 
n’en lascher une seulle, mais de les garder et entretenir à quelque 
pris que ce soit, jusques à ce que par ung lettre et édict il soit 
pourveu tellement à nos maulx que nous n’aions plus subjet de 
craincte. On nous battra de celluy de soixante dix sept mais il n’est 
nullement propre à ce temps icy, voire quand il auroit encores bras 
et jambes qui luy ont esté couppéz par les traictéz de la Ligue. Il 
fault dadventaige et ne fault poinct tant toutesfois qu’on ne feust 
bientost d'accord s’il esloit pourveu, oultre la seureté, à plus grande 
liberté de nostre relligion et surtout à la justice, car les parlements 
ont tellement perdu leur crédict par les injures qu'on a receues 
partout, qu'il n’y a plus de moien de les recongnoistre pour juges. 
Qui se vouldroit soubzmettre au jugement de ses ennemys et y a il 
pas ung d’eulx qui voulut estre jugé par gens tous de la religion”? 
Est-il pas doncques raisonnable qu'ils nous facent ce qu’ils voul- 
droient leur estre faict, c'est pourquoy tout le monde crie après des 
chambres mi-parties, sans lequel remède j'ose dire à votre maiesté 
que tous les autres remèdes sont nuls. 

Voilà, Sire, ung project général maiz véritable de ce qui ce (sic) 
faict icy que je vous représenteray encores en moins de motz. C'est 
que tout ainsy qu’on veult jusques à la mort persister en l’obéis- 
sance qu’on vous doibt et vivre en paix et ne cercher la guerre en 
façon quelconque, aussy s’est-on résolu du subir plustost milles 
guerres et milles maulx que de relascher ung seul poinct de ce qui 
est absolument nécessaire à la conservacion généralle des églises. 
Je croy, Sire, que vous ne condamnerez poinet ung sy sainet désir 
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pour lequel effectuer vous avez aultrefois prins tant de peines et 
couru des hazards avecques nous. Excusez ma franchise, Sire, et 
l'esprouvez plus tost que la flaterie de ceulx qui vous déguisent les 
maulx et vous destournent d’y apporter les remèdes, les voullant 
incurrables. 

En mon particullier je suis votre très humble et très obéis- 
sant suject et serviteur, ne seray jamais autre. Aussy m'’estime- 
riez-vous lasche et meschant sy, faisant la profession de religion 
que je fais, je ne désirois et procurois le bien de ceulx qui la font 
telle. Cela n’est point incompatible avec votre service. Je n’ay poinct 
changé d'humeur. J’ay tousiours tendu et insité (sic) à la doulceur et 
s je vous y ai servy je n’en veulx autre juge que vous mesme quand 
vous scaurez Comment je m'y suis gouverné. Pour la fin, sire, je 
vous supplye au nom de Dieu, donnez-nous quelque estat asseuré. 
Il ne fault que l’entreprendre, cela n’est pas difficille et tout est en 
bon train pourveu qu'il n’y ait point de dilation. Le sieur Sperien 
vous en pourra dire ce que je luy en ai particulièrement discouru 
que je pourrois avoir oublié. Je m’y en remetz après avoir supplié 
très humblement votre maiesté croire que je suis et seray à jamais 

Votre très humble et très obéissant 


subiect et serviteur. 
À Lodun ce 26 Juing 1596. 


Mélanges 


COMBAT DE LA TOUR DE BILLOT 
É 29-30 Avriz 1703 


L'année 1703 commençait sous les plus tristes auspices 
dans les Cévennes; jamais la guerre civile n'avait été aussi 
acharnée. Exaspérès par les mesures de rigueur dont ils 
étaient accablés; ruinés, poursuivis sans relâche, réduits à 
abandonner leurs maisons, à laisser leurs champs en friche, 
les protestants avaient été, nombreux, grossir les bandes des 
Camisards. Ils préféraient mourir les armes à la main pour le 
triomphe de leur cause et la liberté de leur conscience, que 


d'aller remplir les cachots, ou ramer sur les galères du Roi. 


Aux incendies, aux meurtres commis par les soldats envoyés 
contre eux, ils répondent par l'incendie des églises, des pres- 
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bytères, par le meurtre des curés, des iraiîtres, des renégats 
(il y eut, dans le seul mois de janvier, quarante paroisses, 
chäteaux, habitations brülés, et plus de quatre-vingts per- 
sonnes égorgées), l'épouvante régnait partout et les Cami- 
sards luttaient avec avantage. Fléchier se fait l’écho de ces 
craintes et écrivait le 22 janvier 1703 : « Jamais temps ne fut 
« plus malheureux que celui-ci; les dangers deviennent plus 
« grands, et il semble qu’on ait toujours plus de peine d’être 
« assisté. Rien ne coûte à ces scélérats pour faire du mal, et 
« tout coùle quand il faut secourir les gens de bien. Il sort 
« des ennemis de tous côtés, et il n’y a ni assez de troupes, 
« ni assez d'argent pour les réprimer. » 

Les prophètes inspirés, qui jouèrent un si grand rôle sur- 
tout dans les débuts de l'insurrection cévenole, soutiennent 
l’ardeur des combattants, montrant, dans des rapproche- 
ments bibliques, la main de Dieu dans toutes ces victoires. 
Le terrible capitaine Poul, qui avait fait exposer sur le pont 
d’Anduze les douze têtes de Laporte et de ses compagnons, 
avait péri d’une façon tragique qui rappelait celle de Goliath 
tué par la fronde de David. Roland avait pris, brülé le château 
de Saint-Félix, passé la garnison au fil de l'épée, et envoyé en 
représailles douze têtes à exposer aussi sur le pont d’Anduze. 

Inquiète de ces succès, la Cour résolut d’agir vigoureuse- 
ment et d'envoyer d’autres troupes sous le commandement 
de deux officiers éprouvés, de Paratte et de Julien, brigadiers 
dés armées du roi; ce dernier avait même été nommé maré- 
chal de camp avant son envoi dans les Cévennes. Né protes- 
Lant, il avait émigré à la Révocation, et servi avec distinction 
dans les troupes du roi d'Angleterre; puis étant rentré en 
France, avait abjuré, et pour faire oublier son passé et don- 
ner des gages de sa nouvelle foi, déployait la plus grande 
rigueur contre ses anciens coreligionnaires. 

Ambitieux, sans scrupules, il était capable de tout. On lui 
attribue le projet de destruction des Camisards, mis en avant 
dans l’assemblée présidée par Bâville en janvier 1703, en 
passant au fil de l’épée tous les protestants de la province et 
en brûlant tous les lieux soupconnés de favoriser la révolte. 
Ce projet eut des défenseurs, et s’il ne fut pas adopté, ce 
n'est pas par humanité, mais à cause des pertes fiscales 
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qu'eût entrainées la ruine de toute une contrée. On se décida 
à augmenter les troupes et à harceler les Camisards, brülant 
el imposant à de fortes amendes les communes où ils s’arré- 
laient, même quand celles-ci avaient, par la force, été con- 
traintes de leur donner asile. De Julien, du côté d’Anduze. 
de Planque, du côté de la Lozère, se mirent en marche. Julien 
lit des razzias, plus de quinze cents réformés furent, dans le 
voisinage, arrêtés dans vingt-quatre paroisses différentes. 
Planque suit la troupe de Cavalier, la surprend au Collet de 
Dèze, harassée et endormie, et la taille en pièces. Sans 
arrêt, il les suit, redescend avec eux du côté d’Alais, et dans 
la nuit du 29 au 30 avril les surprend à la tour de Billot. Un 
témoin oculaire, Bonbonnoux, qui était un des brigadiers de 
Cavalier, raconte qu’à partir de Saint-Paul-Lacoste, ils 
s'étaient rendus à la colline de Malle-Bouisse où avait été 
convoquée une assemblée religieuse ; les trois prédications 
achevées, et le soleil près de se coucher, ils se mettent en 
marche pour s’arrêler dans une métairie abandonnée, la tour 
de Billot, située entre Alais et Anduze, à une lieue de chacune 
de ces villes. Les paysans des environs avertis devaient leur 
apporter des vivres. Ils forment leur garde de soixante 
hommes commandés par Bonbonnoux et Boulidou, placent 
des sentinelles et s’endorment. 

Un meunier nommé Guigon, et non Guignon comme on l’a 
dit, séduit par l’appât d’une récompense de cent louis{, alla 
révéler leur retraite à Montrevel et à de Planque arrivés à 
Alais depuis peu. De Planque réunit à la hâte un corps d’in- 
fanterie et de dragons, divise sa troupe pour investir les 
Camisards de trois côtés à la fois; l’une en bas pour couper 
la retraite du côté de la rivière du Gardon, l’autre en haut 
par le chemin de Saint-Christol; la troisième, ayant de Planque 
à la tête, par le chemin du milieu aboutissant directement à 
la métairie. «Nous entendîmes du bruit dans la nuit, dit Bon- 
bonnoux, je fus pour en voir la cause et à la clarté de la lune 

1, On devait d'autant moins se méfier de ce misérable, qu’il avait deux 
de ses fils dans la troupe de Cavalier; il fut fusillé plus tard à Ribaute. 
Une jeune fille, du même nom, Lucrèce Guigon, âgée de dix-sept ans, se 
distingua par sa valeur dans la troupe des Camisards à l'affaire de Nages, 


novembre 1703, et en décembre de la même année. Court, H. des Cami- 
sards, 11, p. 119-177. 
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aperçus nos ennemis; » Bonbonnoux tira, les soldats ripos- 
tèrent. Mais les sentinelles s'étaient endormies, ou avaient 
été tuées, car onn’enentendit plus parler, et les soldats qui for- 
maientlagarde,saisis de panique de cette brusque attaque, s’en- 
fuient. « J'ai beau crier : « Arrétez-vous », ajoute Bonbonnoux, 
« personne ne m'écoute, un esprit d’étourdissement semble 
« s'être répandu sur tous; l'ennemi profitant et de la fuite de 
« ceux du dehors ei de la paresse de ceux du dedans, se saisit 
« de la porte. » Il s'engage une lutte corps à corps; les Cami- 
sards s'efforcent de sortir de la maison, mais les issues sont 
gardées ; l'éboulement du mur qui fermait la cour permit à 
quelques-uns de s'échapper, de se rallier autour de Cavalier, 
et retranchés derrière un pli de terrain de tirer sur l'ennemi. 
Mais les renforts arriventet, au lever du jour, craignant d’être 
enveloppés à leur tour, ils sont obligés de se retirer sans 
espoir de pouvoir dégager leurs camarades restés dans la 
maison et qui se défendent avec le courage du désespoir. 
Ils font feu par les ouvertures, démolissent les toitures et les 
murs pour en jeter les tuiles et les pierres sur les assiégeants ; 
mais, accablés par le nombre, chassés par le feu que les gre- 
nades avaient communiqué à la maison, ils périrent tous, ou 
par le feu ou par l'épée. Le combat avait duré de minuit à 
cinq heures du matin. Cavalier perdit beaucoup de monde et 
se réfugia dans les bois de Saint-Bénézet. 

Ce combat est un des événements dont le souvenir ne s’est 
pas effacé; le bâtiment qui existe encore, surmonté de sa 
tour ronde, y a peut-être aidé comme le signe visible de ce 
dramatique épisode de la guerre des Cévennes. Cette métairie, 
ancien fief noble *, appartenait au xv° siècle à la famille Billot, 
d'Alais, qui lui donna son nom; elle avait été cédée le 5 avril 
1604 aux Dominicains, à la charge d’acquitter « les intentions 
pieuses de Françoise Billot »; ils la possédèrent jusqu’à la 
Révolution. Elle est située sur la haute plaine, entre deux ruis- 
seaux généralement à sec; c'est l’un d’eux qui forme le ravelin 
où s'était porté Cavalier; ils n’ont ni profondeur, ni largeur, 
et ne pouvaient empêcher d’être enveloppé. C’est une partie 
seulement du bâtiment, à gauche du dessin, qui est ancienne, 


4. Jean Cavalier, par Charvet, Avignon, 1582. 
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la différence de forme des croisées l'indique clairement; cette: 


partie est voûtée avec des murs épais, la tour est voûtée aussi, 
mais ne met pas en communication les divers étages. Un mur 
en pierres sèches, qui paraît exister encore en partie der- 
rière la maison, formait une cour; cette petite maison forte 
aurait pu résister à l'attaque de quelques rôdeurs, elle ne 
pouvait soutenir un siège régulier contre des troupes nom- 
breuses et ses défenseurs étaient fatalement voués à la mort. 
La partie historique de la tour Billot appartenait à Mme Puech, 
qui l’a léguée dernièrement au bureau de bienfaisance de 
Bagard. OBERKAMPFF DE DABREN. 


NÉCROLOGIE 


M. E. Sayous. 


La mort, prématurée à vues humaines, de M. le professeur et pas- 
teur Édouard Sayous est un nouveau deuil pour notre comité. 
Quand il y entrait en 1869, après de brillantes études normales, le 
jeune professeur au lycée Charlemagne avait déjà su conquérir son 
doctorat ès lettres par deux thèses justement remarquées (La France 
de saint Louis d’après la poésie nationale et De Epistolis Sancti Boni- 


facii, 1866). Le même honneur devait lui être réservé, quelques 


années plus tard, dans un champ différent. Protestant ardent et 
convaincu, très préoccupé, à la suite du Synode de 1872, des ques- 
lions ecclésiastiques et religieuses, il avait voulu, maître en un 
domaine, se refaire étudiant dans un autre pour mériter de devenir 
pasteur. Consacré en 1876, aumônier de la maison centrale de Poissy 
de 1877 à 1879, tandis qu “il donnait, de 1879 à 1885, un cours libre à 
la Faculté de Montauban, il y passait successivement sa licence et 
son doctorat en théologie (Jésus-Christ d'après Mahomet ou les 
notions et les idées musulmanes sur le christianisme. — Les déistes 
anglais et le christianisme depuis Toland jusqu'à Chubb). Reprenant 
alors sa carrière universitaire, il acceptait, à la Faculté des lettres de 
Besançon, une chaire d'histoire qu’il a occupée pendant ses treize 
dernières années. L'Institut a décerné le prix Thiers à son Histoire 
générale des Hongrois. 

Le nom de M. Edouard Sayous figure à plus d’une page du Bul- 
letin. Rappelons seulement sa notice sur l'Établissement de la 
Réforme en Hongrie, lue à l’assemblée générale de 1873 (Bull. 
XXID) et son intéressante conférence à l'Église de l'Étoile en 1887, 
sur La Vie des Réformés français sous Henri IWPBUE, XXXII). 
Après de longues souffrances, chrétiennement supportées, il est 
entré en son repos, le 20 janvier. F: DE S. 
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_ {lsera rendu compte, dans ce s Bulietie: de tout ouvrage tés 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé é. la 
même adresse, sera inscrit sur celle page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent .en donner qu’elle ne 
-les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tousles lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 
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